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principales du Sahara algérien. 

III. La configuration orographique générale de l'Algérie. 



MODE DE TRANSCRIPTION 



DES 



MOTS ARABES EN CARACTÈRES FRANÇAIS 

ADOPTK POUR LA PUBLICATION 
DES TRAVAUX DE LA COMMISSION SCIENTIFIQUE D'ALGERIE. 



On a cherché à représenter les mots arabes de la 
manière la plus simple et en même temps la plus con- 
forme à la prononciation usuelle. 

11 a paru convenable de rejeter les lettres purement 
conventionnelles, dont l'emploi augmente les difficul- 
tés de l'orthographe, sans retracer plus exactement 
l'expression phonique. 

Il a été reconnu que, sauf deux exceptions, tous les 
caractères arabes rencontrent des caractères ou iden- 
tiques ou analogues dans l'alphabet français. On a donc 
rendu par les lettres françaises simples ceux des ca- 
ractères arabes qui leur sont identiques pour la pro- 
nonciation, et par les mêmes lettres, accompagnées 
d'un accent ^ ceux qui leur sont analogues. 

Les deux lettres qui n'ont, dans notre langue, ni 
identiques, ni analogues, sont le ^ et le ^ . La pre- 

Cet accent est celui qui, désigné en algèbre sous le nom de prime, 
y est employé comme signe de l'analogie entre les quantités. 



^ 



mière est partout remplacée par une apostroplie, ac- 
compagnée des voyelles que ia prononciation rend 
nécessaires; ta seconde, par ia double lotire kk, con- 
formément à l'usage. 

Trois autres caractères, qui n'ont pas dans la langue 
française d'identiques ou d'analogues simples, ont été 
rendus par des lettres doubles, savoir: le ^ par (^', 
le i^ par ch. le j par ou. La prononciation arabe se 
trouve ainsi fidèlement reproduite. 

Les avantages qu'a paru offrir ce mode de transcrip- 
tion sont surtout: 

1" De ne point exiger la fonte de caractères nou- 
veaux, et de pouvoir être ainsi adopté, sans aucune 
dépense, dans tous les établissements typographiques; 

2" De fournir un moyen facile de rétablir les mots 
dans leurs caractères primitifs. 



1 L'emploi de CCS divers caractères est déterminé 
, I, 0, î P"*" '^ proiioncinlion el l'aciMinlualion de In 
' lettre arabe. 
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K', G , Gu. . \ 00 l'usage attribue au ^ la prononciation 
( gutturale du g ; ex. : Go/j'a, Guélnta. 
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coimuenccnt par une lettre solaire, on se conforraeia 








à la prononciation en redoublant la lettre initiale. Ainsi 








on écrira 'Abd-er-Itah'mdn, Ndc'er-ed-Din, et non 'Abd- 








cl-Iialimdn, Ndcer-el-Din. 
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Les mots teimitlés par la leltie i> , (|iii iic prend 






■ 


alors 

i 


que le son de l'a sans aspiration , serotit tertninés, 







dans la iranscriplion française, par la leltrc a simple, 
et non par ah. On écrira donc Miliâna, Blida , et non 
pas MiUànah. Blîdab. 

3" Les consonnes placées à la fin d'une syllabe ne 
seront jamais snivies de Ye muet. Toutefois il ne faut 
pas oublier que dans la langue arabe les consonnes 
se prononcent toutes distinctement, et qu'aucune ne 
prend le son nasal ni ne s'élide. Ainsi liîbân doit se 
prononcer Bibâne; Mansoar, Manns'our; Tâzer se pro- 
nonce Tâzere; Koainin . Koufnine; Zâr'ez, Zdr'ezz; 
Gàbes, Gdbess 





RECHEUCHES 



LA GEOGRAPHIE ET LE COMMERCE 



L'ALGÉRIE MÉHIDIONALE 



Ce travail n*a point été composé avec des livres. 

Les matériaux en ont été recueillis , tant en Algérie que 
dans la régence de Tunis, pendant un séjour de trois années; 
ils ont été puisés dans une fréquentation continuelle des ha- 
bitants de ces deux pays. 

Les faits relatifs à chaque localité ont été obtenus, pres- 
que toujours, de gens nés dans la localité; les faits relatifs 
au commerce ont été obtenus des négociants eux-mêmes. 

Ce serait donc en vain qu*on chercherait ailleurs les 
documents consignés ici : ils ne sont écrits nulle part. Ils 
existaient dispersés dans quelques centaines de têtes, d*où 
l'auteur les a extraits pour les réunir et les comparer. 



RECHERCHES 

SUR 

LA GÉOGRAPHIE ET LE COMMERCE 

L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. * 

PREMIÈBE PARTIE. 

GÉOGRAPHIE. 

LIVIIE FKEMIER. 

DÉLIMITATION. - — -LIMITES NATURELLES, FBONTlÈnES. 

CHAIMTRK PREMIER. W W- 

DIVISION G^NléHALE DB L'ALGÉRie. 

L'Algérie nominale, c'est-à-dire l'ancienne régence 
d'Alger, est partagée, pai- une ligne dirigée à peu près 
de l'Est à rOiiest, en deux zones distinctes, que les in- 
digènes désigneni sous les noms de Tell et de Sahara. 
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Le Tell, dont le nom dérive du mot latin Tellus 
(terre cultivable), est la zone qui borde la Méditerranée , 
et , ainsi que son nom l'indique , la région du labou- 
rage et des moissons. 

Le Sahara s'étend au midi du Tell; c'est la région 
des pâturages et des fruits. Ainsi les habitants du Tell 
sont surtout agriculteurs , les habitants du Sahara sont 
surtout pasteurs et jardiniers. 

Formé d'ime série de bassins fertiles qui ne pro- 
duisent guère que des céréales, et presque toujours 
du blé et de Forge, le Tell est, dans ses parties plates, 
une des contrées les plus riches , mais aussi une des 
plus uniformes qui se puissent voir. A la vérité, la 
haute végétation reparait dans les difierentes chaînes 
qui forment la séparation des bassins; mais ces chaînes, 
peuplées en général par la race berbère, qui vit dans 
l'isolement, sont, pour la plupart, inaccessibles aux 
indigènes de race arabe. Le spectacle des grandes 
scènes de la nature , qui attache si fort le montagnard 
aux pentes abruptes de son pays natal , est donc interdit 
au laboureur qui en cultive le pied. La^rue des bois, 
des jardins, des rochers, des effets variés qu'ils pro- 
duisent, et des sites pittoresques qu'ils recèlent, est 
une jouissance réservée exclusivement aux propriétaires 
de ces montagnes ; tandis que l'habitant des plaines se 
retrouve chaque jour au milieu de ses champs mono- 
tones, sans autre abri que le tissu de la tente, sans 
autre distraction que le mouvement des nuages et le 
balancement des épis. 
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Le Sahara iut pendant longtemps défiguré par les 
exagérations des géographes et par les rêveries des 
poètes. Compris sous deux dénominations qui, à rai- 
son de leur généralité , s'excluaient mutuellement, ap- 
pelé par les uns grand désert , ce qui entraînait Tidée 
de la stérilité et de la désolation , appelé par les autres 
pays des dattes, ce qui impliquait Tidée de la production 
et du travail, le Sahara était devenu une contrée fan- 
tastique dont notre ignorance agrandissait les propor- 
tions et uniformisait Taspect. Depuis les montagnes 
qui bornent Thorizon du Tell jusqu'aux premières côtes 
du pays des Noirs , il semblait que la nature , dérogeant 
à ses lois ordinaires, renonçant à la variété qui forme 
le caractère essentiel de ses œuvres , eût étendu une 
nappe immense et uniforme composée de steppes ar- 
dents; région maudite, parcourue çà et là par quel- 
ques troupes de sauvages, étrangers aux premiers be- 
soins de la vie individuelle qui attachent les hommes 
au sol , et aux premiers besoins de la vie sociale qui 
attachent les hommes à leurs semblables. 

Telle n'est point la nature, tel n'est point l'aspect 
du Sahara , vaste archipel d'oasis , dont chacune offre 
un groupe animé de villes et de villages. Autour de 
chaque village règne une large ceinture d'arbres frui- 
tiers. Le palmier est le roi de ces plantations autant 
par l'élévation de sa taille que par la valeur de ses 
produits ; mais il n'exclut pas les autres espèces : le 
grenadier, le figuier, l'abricotier, le pécher, la vigne, 
croissent à côté de lui et mêlent leur feuillage au sien. 
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Cest à travers les massifs de verdure formés par cette 
riche végétation que Thorizon lointain se dessine avec 
ses tons chauds , avec ses formes variées et imposantes ; 
et si Ton ajoute au charme de ces tableaux la profusion 
des fruits, la fraîcheur des ombrages, la sécurité des 
communications, on concevra sans peine Tamoiu* que 
les habitants du Sahara professent pour leur pays natal. 
Ce serait donc à tort que l'on se figurerait cette contrée 
comme une terre ingrate, comme un désert; on serait 
en opposition et avec la nature des lieux, et avec le 
sentiment général des peuples qui Thabitent. 

Le Sahara ne règne pas seulement au Sud de la 
régence d'Alger; il s'étend au Midi de la régence de 
Tunis et de l'empire de Maroc ; dans ces deux états , 
la zone septentrionale porte également le nom de Tell. 
n existe donc un Tell et un Sahara tunisiens , un Tell 
et un Sahara algériens, un Tell et un Sahara marocains. 

Le Sahara algérien, dont il sera question dans cet 
ouvrage, est compris entre le Sahara tunisien à l'Est, 
le Tell algérien au Nord, le désert proprement dit au 
Sud, et enfin le Sahara marocain à l'Ouest. 

Nous allons faire connaître la série des points qui 
jalonnent ces diverses limites. 
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CHAPITRE IL 

FRONTIÈRE DE L*ÂL6liRIE MERIDIONALE X L*EST. 

L'oasis algérienne la plus voisine de la régence de 
Tunis est l'Ouad-Souf, et Foasis tunisienne la plus 
voisine de la régence d'Alger est le Belad-el-Djerîd , 
dont Neft'a et Tôzer sont presque à égal titre les chefs- 
lieux. 

La région qui les sépare, couverte, comme presque 
toutes les plages sablonneuses du Sahara , de plantes 
et d'arbustes qui servent de pâtiure aux bestiaux , est 
parcoij|irue, dans la partie qui avoisine Nefta, par la 
tribu tunisienne des H'amâma, et dans celle qui avoi- 
sine rOuad-Souf, par la tribu des Rbêïa, qui appartient . 
à cette dernière oasis. Réparties sur une grande surface, 
ces deux tribus sont rarement exposées à se rencontrer: 
aussi leur limite , qui forme d'ailleurs celle des états , 
ne paraît-elle pas déterminée d'une manière précise. 
Cependant , au rapport des voyageiu's , le puits et la 
montagne de sable de Bou-Nâb (la grosse dent] sont 
encore compris dans le territoire de parcours des Rbêïa, 
tandis que le puits d'El-'Asli passe pour appartenir aux 
tribus de Neft'a : la ligne frontière doit donc tomber 
entre ces deux points. 

Au Nord de la route que nous venons de mentionner 
s'étend le bassin du lac Melr îr , vaste plaine entièrement 
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dépourvue d'eau, semée d'ailleurs de dangers qui la 
rendent souvent impraticable. Entre le passage étroit 
connu sous le nom de Mouia-et-T'âdjer (l'eau du négo- 
ciant ) et celui de Foum-ech-Chot't' (la bouche du lac) , 
il paraît n'exister aucune communication. Le premier 
appartient à la régence d'Alger, le second à la régence 
de Tunis. Le large espace qui les sépare peut donc être 
regardé conune une bande neutre qui détermine la 
frontière des deux états. 

Au delà de cette région aride et déserte, c est-à-dire 
au Nord du lac Melr îr', la végétation reparaît, et avec 
eUe le régime de parcours si commun dans le Sahara. 
Les lieux signalés par les voyageurs conune apparte- 
nant à la mitoyenneté sont la plaine d'El-Mît'a et le 
cours de l'Ouad-R'esrân. Les tribus qui, au printemps, 
livrent à leurs troupeaux ces vastes pâturages , sont les 
Frâchîch et les Nemêmcha; les Frâchîch à Tunis, les 
Nemèmcha à Alger. 

Ces deux tribus sont séparées, sur presque toute 
l'étendue de leur territoire , par l'Ouad-Helâl , qui , 
prenant sa source un peu au Sud de Tebessa, descend, 
vers le Midi, jusqu'à la plaine d'El-Mît a, où il devient 
l'Ouad-R'es'rân. La rive droite est occupée parles villages 
des Nemêmcha. Dans la partie supérieure de son cours, 
la rivière traverse une plaine connue sous le nom de 
Bah'îret-el-Ameb (la plaine du lièvre), qui appartient 
encore à la tribu des Nemèmcha, mais qui forme la 
limite de leur territoire, et qui ainsi ferait partie de la 
frontière. 
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L'Ouad-el-Maouîn , qui doit être un des affluents de 
rOuad-Helâl, est encore signalé généralement comme 
déterminant la limite entre les Nemèmcha et les Frà- 
chich. 

La montagne dans laquelle est situé le village de 
Bekkâria, un peu au Sud-Est de Tebessa, et particu- 
lièrement le défilé connu sous le nom de Khenguet- 
Bekkâria, appartiennent, suivant Topinion généra- 
lement admise dans lé pays, à la frontière des deux 
états. 

Au delà du parallèle de Tebessa et des petites tribus 
dont le territoire forme la banlieue de cette ville, on 
trouve deux tribus contiguês , savoir : les Oulâd-si- 
lah'ia - ben - T'âleb et les Oulâd-bou-R'ânem. La pre- 
mière appartient à Alger, la seconde à Tunis. Elles 
reconnaissent comme limites les ruines de H'idra, et 
le cours d'eau qui sort de ces ruines sous le nom 
d'Ouad-H'îdra : c'est un des affluents de TOuad-Serrât , 
qui lui-même détermine la frontière jusqu'à son con- 
fluent dans rOuadrMellâg ; c'est alors l'Ouad-MellAg 
lui-même qui sert de frontière jusqu'au point où il se 
jette dans le Medjerda. Dans la partie de son cours 
supérieur que nous venons de mentionner, et qui 
s'étend depuis les ruines de H'idra jusqu'au Medjerda, 
ce fleuve sépare les tribus suivantes : 

TRIBUS ALGBAIBNNBS. TRIBUS TUNISIENNES. 

Oulàd-sî-lah'iaben T'âleb. Oulâd-bou-R'ânem. 

Meh'ât'ia. Zerâlma. 

H'anêncha. Ghàren . 
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Les frontières, depuis le Medjerda jusqu'à la cote, 
doivent être assez connues aujoiu^d'hui pour qu'il soit 
inutile de nous en occuper. Depuis sept ans que les 
troupes françaises ont pris possession de Lacalle, il est 
à présumer que la délimitation du territoire algérien , 
dans le voisinage de cette petite ville, a été suffisam- 
ment étudiée K 

Ainsi , leis frontières des deux régences seraient , 
dans la direction du Sud au Nord, le puits de Bou- 
Nâb, dans les dunes de sable qui entourent TOuad- 
Souf , la plaine d'El-Mît a et l'Ouad-R'es'rân , le cours de 
rOuad-Helâl, le défilé de Bekkària, les ruines de H'î- 
dra , le cours de l'Ouad-H'îdra , l'Ouad-Serrât , TOuad- 
Mellâg. 

Tels sont les faits que nous avons recueillis siu* la 
délimitation territoriale entre les régences d'Alge» «t 
de Tunis , dans la partie méridionale de ces deux con- 
trées. Si ces faits ne forment pas un système d'études 
aussi précis , aussi complet que l'exige la grave question 
de la démarcation des états, ils élid>lissent au moins 
la possibilité de l'obtenir; s'ils ne fournissent pas la 
solution , ils la préparent, et c'est le seul but que nous 
nous soyons proposé. 

La présence des Français en Algérie soulève des 
questions qu'on espérerait en vain résoudre par les 
procédés européens. La réglementation d'intérêts nou- 
veaux doit reposer sur des bases nouvelles. En Europe, 

* Cet ouvrage était écrit avant que les négociations relatives à 
quelques points de la frontière tunisienne eussent été engagées. 
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la détermination des frontières se réduil, en général, 
à une simple délimitation de territoire ; c'est une affaire 
de douane et de cadastre. En Afritpie, OÙ il n'y a ni 
douane ni cadastre, mais où, en revanche, il existe des 
marabouts, cette opération se compli(jue de circons- 
tances particulières dont l'appréciation ne saurait être 
négligée sans de graves inconvénients. 

Nous en citerons un exemple, que nous croyons de- 
voir faire précéder de quelrfues explications. 

Il est peu de tribus qui vivent en bonne intelligence 
avec leurs voisines. Lorsque cela a lieu, les troupeaux 
se mêlent dans les pâturages, les hommes s'associent 
pour le lahour, presque toutes les opérations agricoles 
se font en commun; alors aussi les deux territoires se 
confondent, et il est presque impossible d'assigner la 
limite où commence l'un, où finit l'autre. 

Mais cet état de choses est l'exception; générale- 
ment, les intérêts sont divisés comme les esprits. On 
s'observe , on se sur\eille; une ligne de points rappro- 
chés trace aux pâtres de chaque tribu la délimitation 
de leur territoire, et cette notion géographique est la 
première que reçoivent les enfants ; notion capitale , 
car il y va de la vie. 

Ainsi, par une sorte d'anomalie sociale, il résulte 
de l'opposition entre les tribus, qui est l'absence de 
l'ordre, une division nette du territoire, qui est un de 
ses caractères. 

Si les choses en restaient là, cet antagonisme ne 
serait pas un mal peut-être; mais de la méilance à 
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rhostilité il n'y a qu'un pas. Deux bergers se prennent 
de querelle; Fun d'eux, emporté par la colère, presse 
la gâchette de son fusil : voilà pour longtemps les deux 
tribus aux prises. 

Les Turcs, qui pratiquaient avec cynisme la vieille 
maxime, « Diviser pour régner, » intervenaient à peine 
dans ces démêlés. Gouverner, c'était lever des impots. 
Inexorables dans leur sévérité fiscale, pour le reste ils 
laissaient faire. 

En l'absence d'un pouvoir régulateur qui jugeât et 
terminât ces difiFérends, la guerre entretenait la guerre, 
les représailles appelaient des représailles. Si le crédit 
des marabouts parvenait à opérer une réconciliation, 
rarement elle était de longue durée. 

Le premier résultat de ces luttes était l'affaiblisse- 
ment et l'appauvrissement des deux tribus ; cela devait 
être. Cependant on luttait toujours, jusqu'à ce qu'enfin 
l'impossibilité de se voir sans s'égorger devenant insup- 
portable , on se résignait de part et d'autre à une réduc- 
tion de territoire. On abandonnait les terres limitrophes 
arrosées de sang, on se repliait jusqu'à ce que la fiimée 
des tentes ennemies disparût sous l'horizon, et au lieu 
d'une ligne de démarcation, il restait, entre les deux 
tribus, une bande neutre de 7, 8, 10 kilomètres de lar- 
geur, que l'on appelait le champ de bataille , le champ 
maudit. Et en effet ces terres , comme firappées de ma- 
lédiction, demeuraient, pendant de longues années, 
désertes, silencieuses, incultes; c'était le repaire des 
bêtes féroces et l'effroi des voyageurs. 
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Il existe en Algérie un grand nombre d'espaces fer- 
tiles que la discorde a frappés d'un pareil séquestre ; 
et assurément, quand la France sera parvenue à réta- 
blir l'ordre et la paix dans cette contrée, la propriété 
de ces friches sera acquise à l'état, non-seulement sans 
injustice, mais encore sans contestation. 

De ces terrains, les uns sont restés voués à une 
éternelle jachère ; d'autres ont eu une destinée plus 
heureuse : défrichés par des familles que leur carac- 
tère religieux élève au-dessus de tous les partis, ils 
sont devenus la propriété de tribus nouvelles, mais de 
tribus dont tous les membres sont marabouts et naissent 
marabouts. Cette interposition, le rôle de médiateurs 
que les marabouts prennent généralement, l'ascendant 
que des hommes soi-disant investis d'une mission di- 
vine doivent exercer sur des populations dévotes, sont 
autant de circonstances qui ont contribué à rendre moins 
désastreuse pour l'Algérie la guerre de clocher. Sans 
cette intervention , le sol se serait plus rapidement dé- 
peuplé , et n'eût ofiFert, en 1 83o , qu'une vaste solitude. 

Les tribus qui habitent sur la lisière des régences 
d'Alger et de Timis ofiFrent un exemple de cette usur- 
pation pacifique. Nous avons dit que l'Ouad-el-Maouîn , 
l'Ouadr-Helâl et l'Ouad-R'es'rân forment la limite des 
Nemèmcha et des Frâchîch ; mais ce n'est aujourd'hui 
qu'une sorte de limite légale. Ce fut la limite réelle 
jusqu'à l'époque où des dissensions sanglantes éclatèrent 
entre les deux tribus. Après un grand nombre de com- 
bats , les Frâchîch se replièrent vers l'Est, et laissèrent 
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inhabité le territoire compris entre FOuad-RWrân et 
Chebîka. Les choses en étaient là depuis longtemps , 
lorsque la famille d^un marabout enterré dans une pe- 
tite ville des Nemèmcha vint s'établir sur le territoire 
abandonné , et fonder, sous le nom d^Oulàd-Sidi-^Abic^ 
une colonie à laquelle son caractère et son origine 
assuraient le respect des deux partis. 

Les Oulâd-Sidi- Abid ne sont donc, à vrai dire, ni 
Algériens, ni Tunisiens. Soumis au régime de locomo- 
tion annuelle commun aux tribus du Sud, ils passent 
rhiver et le printemps entre les villages de Chebika et 
de Negrin, au pied du second Atlas, dans la régence de 
Tunis, et Tété aux environs de Tebessa, dans la ré- 
gence d'Alger. 

Cette circonstance , qui n a point d'analogue dans les 
conventions territoriales de l'Europe, suffit pour dé- 
montrer, ainsi que nous l'avons énoncé , que la recon- 
naissance des frontières n'est pas seulement une question 
de territoire. Le fait est loin d'ailleurs d'être sans im- 
portance; car il suffirait peut-être qu'un chef indigène, 
poussé par la cupidité ou la perfidie, présentât comme 
un envahissement le séjour légitime de marabouts inof- 
fensifs sur notre territoire , pour donner lieu à des me- 
sures de violence dont on ne tarderait pas à se repentir. 

Au reste, en arrêtant d'une manière trop absolue 
la délimitation immédiate des deux états, il serait à 
craindre que cette mesure ne trouvât pas, quant à 
présent, dans l'adhésion des populations qu'elle inté- 
resse, la sanction qui lui est nécessaire pour être vrai- 
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ment efficace et utile. Le désordre que la déplorable 
administration des Turcs avait introduit dans toute 
l'Algérie n est nulle part aussi complet que dans le 
voisinage des frontières. Il y a quelques années, il 
n existait encore , pour passer d'une régence dans l'autre, 
que deux routes praticables, celle du littoral et celle 
du Sahara ; partout ailleurs les voyageurs étaient dé- 
pouillés ou assassinés. Encore la première n était-elle 
praticable qu'à la condition de payer à la tribu frontière 
de R'ezoân, qui livrait le passage, un droit énorme de 
1 5 francs par mulet. 

Cette route était poiulant la seule qui établit la com- 
munication entre les deux capitales, Constantine et 
Tunis. La route directe, qui passe par El-Kèf, était ab- 
solument interdite. Les voyageurs qui la suivaient, à 
leurs risques et périls, se voyaient obligés de marcher la 
nuit et de se cacher pendant le jour. Les échanges entre 
Constantine et Tunis se faisaient donc par Bône et 
étaient grevés d'une double servitude , le droit de bri- 
gandage , qu'il fallait acquitter à la frontière , et l'allon- 
gement considérable du chemin. 

C'est en vain qu'on eût rendu responsables de ces 
désordres les puissances sur le territoire desquelles ils 
avaient lieu. Les popidations de la frontière ne faisaient 
pas à leurs souverains l'honneur de les reconnaître. 
Quand on leur demandait, «A qui appartenez-vous .^^ » 
elles répondaient : « A personne. » Pour obtenir une 
autre réponse , il eût fallu demander : « A qui étes-vous 
censés appartenir ? » Voici un spécimen des relations qui 
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existaient entre Tancien bey de Constantine et les tribus 
de cette région. A quelques lieues à l'Ouest de TOuad- 
Serrât, sur le territoire algérien, s'élève im piton isolé, 
occupé par un village que l'on appelle GalaU-esSndn 
(le château des dents). Ce lieu est inaccessible de tous 
les côtés, excepté à l'Ouest, où l'on peut y parvenir par 
un chemin étroit. Lorsque le bey de Constantine passait 
au pied de ce morne, escorté de ses troupes, entouré 
de tout l'appareil de sa puissance, les habitants, du 
haut de leiu* rocher, lui jetaient un chien garrotté, en 
lui criant : « Pour ton dîner. » C'était, ajoutent les nar- 
rateurs , la seule contribution qu'on lui payât. Si le fait 
n'est pas vrai , il est au moins populaire , et les indigènes 
de cette contrée le racontent avec orgueil. De pareilles 
dispositions, si elles existent encore, n'éloigneraient- 
elles pas toute possibilité , quant à présent , d'une con- 
vention territoriale entre les deux états? 

En supposant même que les populations fussent dans 
des dispositions plus favorables, l'autorité française 
n'est peut-être pas encore assez complètement éclairée 
sur les habitudes et les mœurs des indigènes, sur l'esprit 
qui les anime, sur leurs intérêts et sur leurs besoins si 
différents des nôtres, pour formuler, avec la certitude 
de ne rien omettre , un programme à ses négociateurs. 

En résumé, une négociation relative à la délimitation 
des frontières de Tunis, si elle se proposait d'arriver, 
dans un avenir trop prochain , à un règlement définitif 
et complet, nous paraîtrait inopportune et illusoire; 
inopportune, parce qu'elle se complique d'intérêts nom- 
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breux, d'un genre tout nouveau, que l'on n'est pas en- 
core en état d'apprécier dans tous leurs détails, parce 
qu'elle soulève des questions, dont il serait peut-être 
imprudent de donner une solution trop hâtive ; illu- 
soire, parce que les populations mitoyennes échappent, 
depuis un grand nombre d'années, à l'action directe 
des gouvernements, et qu'on ne peut guère espérer de 
les voir, par un changement subit d'habitudes, se sou- 
mettre à leurs conventions. 

Dans un pareil état de choses, il serait à craindre 
qu'un traité ne donnât lieu à des récriminations conti- 
nuelles et, peut-être, à des collisions fâcheuses. 
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CHAPITRE m. 

LIMITES DU SAHARA ET DU TELL DANS LA REGENCE D*AL6ER. 

La délimitation du Sahara et du Tell est déterminée 
par la difiFérence de leurs produits : le Tell est la région 
des céréales ; le Sahara est la région des palmiers. Mais 
cette défînition, qui parait précise, laisse pourtant en- 
core une part assez large à l'arbitraire. 

La nature, en effet, ne change jamais d'état sans 
transition; entre la région des palmiers et celle des 
céréales , il est des zones où la datte et l'épi mûrissent 
également bien; il en est qui ne produisent ni l'un 
ni l'autre. Ces zones hermaphrodites semblent donc ou 
appartenir aux deux régions, ou n'appartenir à aucime. 
Cependant, conune les terres in^propres à la culture 
sont toujours abandonnées au libre paraoïirs, elles 
rentrent, à ce titre, dans le domaine des peii^es pas- 
teurs et dans la circonscription générale du Sahara. 

La délimitation, telle quelle est reconnue par les 
indigènes, parait établie d'après ce principe général : 
les pays où la culture des céréales est la règle font 
partie du Tell ; les pays où la culture des céréales est 
l'exception font partie du Sahara. 

Passons au tracé des limites. 

Nous avons dit que l'Ouad-R'es'rân détermine, sur 
toute rétendue de son cours, la frontière des régences 
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d'Alger et de Tunis. Au point où cette rivière débouche 
dans la plaine d'El-Mîta, il existe des ruines qui por- 
tent elles-mêmes le nom de Res^rdn. Cest là que la 
limite du Sahara algérien vient se rattacher à la fron- 
tière de Tunis. Ces ruines sont situées au pied d'une 
chaîne de montagnes, qui se prolonge, sans interrup- 
tion, dans TEst jusqu'au Djebel-H'adîfa, près de Gâbes; 
dans l'Ouest, jusqu'au Djebel-Metlîli, près d'El-Gant'ra. 
La lisière du Sahara suit le pied de ces montagnes. 

A partir des ruines de R'es'rân , la limite du Sahara 
algérien, dans l'étendue des pays que nous avons étu- 
diés, peut se diviser en trois parties. 

La première s'étend depuis R'es rân jusqu'au Djebel- 
Medili, et reste constamment dans le bassin du lac 
MelrV. 

La seconde s'étend depuis le Djebel-Metlîli jusqu'au 
pic connu sous le nom de Grin-eUAdaôra (la petite 
corne des A'daôra), et reste constamment dans le bassin 
d'ElH'odJna ; 

La troisième s'étend depuis la petite corne des 
Adaôra jusqu'au village de Frenda, et reste constam- 
ment dans le bassin du haut Chélif. 

Première partie, comprise dans le bassin du lac Melr'tr'. 

Le voyageur qui, partant des ruines de R'es'rân, 
voudrait suivre la lisière du Sahara, verrait se dérouler 
successivement à sa droite les anneaux de la chaîne 
dont nous avons parlé , et, à sa gauche, les grandes plaines 
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d'El-Mîta, d'Ouazâren, d'Ei-Fîd', JEl-Mansef, au fond 
desquelles passe rOuad-el-Djedi. 

Il laisserait dans la montagne, à environ lo kilo- 
mètres au Nord, les villages Nemêmcha de Negrîn, de 
Touda , de Frekkân ; il passerait à la même distance 
du hameau de Seïâr, situé sur FOuad-Bêdjer et sur le 
territoire des Beni-Barbâr. Dans aucun de ces villages 
le palmier n'est cultivé, quoique tous possèdent un 
grand nombre d'arbres à fruits. 

Continuant à suivre le bord du Sahara, notre voya- 
geur traverse fOuad-Bêdjer; il franchit le ruisseau et 
dépasse la montagne des Oulâd- Omrân ; il atteint et 
contourne le pied du Chechchâr. Il voit alors s'ouvrir 
à sa droite une large trouée : c'est la vallée de l'Ouad- 
el-' Arab , un des principaux affluents de FOuad-ei-Djedi 
et du lac Melr îr . Au point où cette rivière débouche 
dans la plaine, est située la ville de Khenguet-Sidi- 
Nâdji , avec ses magnifiques plantations de dattiers. 
Cette ville est la première de l'oasis du Ztbân, pour 
les voyageurs qui viennent du Nord-Est , et qui la con- 
sidèrent comme l'entrée du Sahara de ce côté. Cepen- 
dant elle n'appartient pas à la limite des palmiers ; jus- 
qu'au village d'El-Ouîldja, à 26 kilomètres en amont, 
les bords de l'Ouad-el-'Arab en sont plantés. 

En partant de Khenguet-Sidi-Nâdji , le voyageur 
continuant à côtoyer le Sahara laisse au Nord-Ouest le 
Djebel-Berga, et au Sud-Ouest, mais à peu de distance, 
rOuad-el-'Arab ; il passe ensuite au pied d'un des plus 
gros anneaux de cette chaîne, appelé par les Arabes 
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Ah'mer-Kheddou (la joue rouge)» à cause des reflets 
rougeâtres qu'il présente de loin. Le voyageur traverse 
rOuad-Guechtân, rOuad-Oulâd-'Abd-er-Rah'mân et 
rOuad-el-Abied', qui va passer à Sidi-'Ok^ba; il che- 
mine ainsi entre les tribus Châouia qui habitent ces 
arrière-contre-forts de TAourês et les tribus arabes qui 
peuplent Toasis du Zibân. Après avoir dépassé la tribu 
Châouia des Beni-Ah med , le voyageur pénètre dans un 
golfe formé par la vallée de TOuad-el-Brânis, Ce golfe , 
habité par la tribu arabe des Oulâd - Zeîân , s'avance 
jusqu'au village de Beni-Suik, qui sert à la fois de 
borne au Sahara , à la culture des dattiers et aux tribus 
de race arabe. Au village d'Ament'an, à quelques kilo- 
mètres au-dessus 9 le palmier n'est déjà plus cultivé. 

A partir de l'Ouad-el-Brânis commence un énorme 
promontoire habité par les tribus Châouia des Beni- 
Ma'af et des Oulâd-' Abdi ; il sépare les deux vallées de 
rOuad-el-Brânis et de l'Ouad-el-Out'âïa. 

La lisière du Sahara suit la base de ce promontoire 
jusqu'au Ejebel-bou-Mengouch» qui en forme l'extré- 
mité, et elle est alors à peu de distance de Biskra. A 
partir de là, elle remonte vers le Nord, en restant sur 
la rive gauche de fOuad-el-Out'âia , pour aller passer 
au village d'El-Gant'ra. 

El-Gant'ra est situé à l'issue d'une goi^e étroite, 
abrupte, profonde, qui sépare le Djebel- Aourês du 
Djebel-Metlîli ; au fond du précipice coule la rivière 
qui porte ses eaux à Biskra. Cette gorge, redoutable 
par les dangers de toute sorte qu'elle présente, est 
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pourtant un des passages les plus fréquentés de la 
province de Constantine. C'est par là que s^opère le 
mouvement de flux et de reflux qui amène, chaque 
année, dans le voisinage de Constantine, les tribus du 
Sahara oriental; et elles s'en retournent par la même 
voie. Le défilé débouche, au Sud, dans la plaine d'El- 
Out'âïa, plantée déjà de quelques dattiers. C'est pour- 
quoi les Arabes ont surnommé ce passage la boache 
du Sahara. 

Au sortir d'El-Gant'ra , le voyageur, que nous sup- 
posons vouloir suivre la lisière du Sahara , contourne 
la large base du Djebel-Metlili , pour aller passer dans 
la trouée formée entre cette montagne et le Djebel- 
D'âïa; il quitte alors le bassin 4u lac Melr'îr' pour 
entrer dans celui d'El-H'od'na. 

Deuxième partie, comprise dans le bassin d*El-H'od'na. 

Après avoir descendu les dernières pentes septen- 
trionales du Djebel-D'âïa, il s'avance droit vers le Nord. 
A gauche se déploie la grande plaine d'El-H'od'na, 
dont le fond est occupé par le lac salé de Msîla. De- 
vant lui, au Nord, s'élève une longue chaîne dont le 
plus gros anneau est le Bou-T'âleb. C'est vers ces 
montagnes qu'il se dirige, jusqu'à l'Ouad-ech-Cha'ïr, où 
il en atteint le pied. Alors il infléchit sa route vers le 
Nord-Ouest, pour côtoyer les versants méridionaux. 
Tous les anneaux qui se dérouleront depuis le Djebel- 
Oulâd-Fât'ma jusqu'à la petite corne des Adaôra , 
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connue pour être une des bornes-frontières du Sahara ; 
tous ces anneaux , disons-nous , occupent un dévelop- 
pement de 2 5o kilomètres. H est inutile de les men- 
tionner, le lecteur pouvant les suivre sur la carte que 
nous avons essayé d'en dresser. 

Troisième partie , comprise dans le bassin du haut Chélif. 

Le voyageur poursuit sa route , côtoyant le pied des 
montagnes qui bornent la vue à droite, tandis qu'à 
gauche son regard se perd dans le désert de Sidi- Aïça 
et la plaine de Sêressô ; il atteint ainsi le pied de Djebel- 
Rahmân, signalé comme une des bornes-limites du 
Sahara. A partir de là, quelle route tiendra-t-il ? Suivant 
les uns, il remontera le Nehâr-Ouâcel; suivant les 
autres (et c'est le plus grand nombre), TOuad-Souf- 
Cellem. Tous s'accordent pour placer les villages de 
Goudjila et de Frenda sur la ligne de mitoyenneté. 

Nous n'irons pas plus loin ; à l'Ouest de Frenda les 
renseignements nous manquent pour atteindre le point 
où le Sahara algérien confine au Sahara marocain. 

CONGLDSION. 

Il résidte de l'exposé qui précède que le Sahara 
algérien s'avance moins au Nord dans l'Est que dans 
l'Ouest. Depuis les ruines de R'es'rân, situées à la 
latitude de 34° 20', et à i4o kilomètres de la côte, 
il gagne de plus en plus vers le Nord, jusque sous le 
méridien de Dellis , où il atteint la latitude de 3 6"*, et 
n'est éloigné de la côte que de 80 ou de 90 kilomètres. 
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Les trois bassins qu'il traverse sont : 

A TEst, le bassin fermé du lac Melr'îr ; 

Au centre , le bassin fermé d'El-H'od'na ; 

A rOuest , le bassin du Chélif , qui débouche à la 
Méditerranée. 

Ainsi, par rapport aux grandes lignes d'écoulement, 
le Sahara présente des caractères qui varient avec les 
longitudes. Dans l'Est et dans le centre , une partie des 
vallées qui versent leurs eaux au Midi appartient à la 
région du Tell; dans l'Ouest, au contraire, une partie 
des vallées qui versent leurs eaux au Nord appartient 
au Sahara. 

En d'autres termes, dans l'Est et dans le centre, la 
région des céréales dépasse les limites du bassin de la 
Méditerranée ; dans l'Ouest , au contraire , elle ne les 
atteint pas. 

Ce phénomène n'est pas le seul que présente la 
limite du Sahara, envisagée dans ses rapports avec la 
culture du sol. Les principales vallées de l'Ouad-el- 
Djedi, et particulièrement l'Ouad-el- Arab , produisent, 
dans les parties inférieures, des dattes et des grains; 
de sorte que ces terres privilégiées, largement pourvues 
d'eau et de soleil , participent de la richesse des deux 
natures. 

Dans rOuest, c'est tout le contraire ; le bassin supé- 
rieur du Chélif ne produit pas de dattes. La culture 
du palmier ne commence qu'à El-Ar'ouât', chef-lieu 
de l'oasis des KVour. Encore les produits sont-ils ré- 
putés d'une qualité inférieure. Quant à la culture des 
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céréales , si Ton excepte quelques bandes étroites bai- 
gnées par TOuad-Sebgâg et rOuad-et-T'ouîI, et quelques 
bas-fonds enrichis par le séjour des eaux, elle est nulle 
dans Fimmense plaine de Sêressô, territoire bâtard 
également impropre aux deux cultures. 

U existe donc vers la limite du Sahara, ainsi que 
nous Tavons dit, des zones d'une nature incertaine. 
Dans FEst, ce sont de riches vallées doublement pro- 
ductives ; dans TOuest , ce sont des steppes immenses 
doublement stériles; landes ingrates, qui seraient, à 
juste titre , repoussées par les deux régions , si les pâ- 
turages dont elles se couvrent pendant la saison des 
pluies ne leur assignaient une place naturelle dans le 
Sahara. 

Entre le bassin du lac Melr ir et la vallée du Ché- 
lif, le bassin d*El-H'od'na tient le milieu, autant par 
sa position géographique que par la nature de ses pro- 
duits. Sur les bords septentrionaux du lac de Msila, 
la cultiu^e du palmier est un accessoire secondaire. 
Sur la rive méridionale, Mdoukâl et Bou-Sa'da sont 
les seuls points où elle présente quelques avantages. 
Mais les produits sont loin de rivaliser, pour la quan- 
tité et la qualité , avec ceux de FOuad-Rir' , du Zibân 
et de rOuad-Souf. Les riverains du lac trouvent plus 
de ressources dans la culture des céréales; presque 
toutes les vallées du Nord et de l'Est produisent beau- 
coup de grains. Tels sont TOuad-Msîla , TOuad-Bou- 
H'amâdou, TOuad-Mogra, TOuad - Metkaouak et ses 
nombreux affluents. Toutefois, on n'est pas sûr de 
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réussir sur tous les points ; il en est où Ton ne tente 
le labourage que dans les années très-pluvieuses. Les 
vallées de l'Ouest tiennent déjà de la nature des landes, 
témoin le désert de Sidi- Aïça. 

La rive méridionale est dominée d'assez près parla 
haute chaîne du Meh'arga , et l'espace étroit qui reste 
libre entre la montagne et le lac n'est qu'une plage 
sablonneuse réservée au parcours des bestiaux. Mais 
le Djebel-Meh'arga n'est point la limite absolue de ce 
vaste bassin; à la hauteur du milieu du lac, il est tra- 
versé par une large ouverture, au fond de laquelle 
coule une rivière importante, l'Ouad-ech-Cha'ïr (la ri- 
vière de l'orge). Cette rivière, dans la partie supérieure 
de son cours, arrose la longue et large plaine d'El- 
Meh'âguen, habitée par les Oulâd-Naïl, et cultivée 
très-avantageusement, surtout dans le voisinage du 
Talweg. Les bords supérieurs de la vallée sont moins 
heureusement partagés; plusieurs localités n'y reçoivent 
point assez d'eau pour être mises en culture, et restent 
en friche et en pâturages. 

Ainsi , les terres limitrophes du Sahara et du Tell 
présentent, dans les trois bassins qui les arrosent, des 
caractères qui se nuancent de la manière suivante : 

Caractère du bassin oriental , double culture ; 

Caractère du bassin central , double culture entre- 
mêlée de pâturages; 

Caractère du bassin occidental, pâturages. 
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CHAPITRE IV. 
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LIMITES DU SAHARA ALGERIEN AU SUD. FRONTIERE NATURELLE 

DE L'ALGERIE. 

La délimitation méridionale des états barbaresques 
est restée, jusqu'à ce jour, dans une obscurité profonde. 
Vont-ils se perdre par degrés insensibles dans les pro- 
fondeurs mystérieuses de l'Afrique centrale, ou s'ar- 
rêtent-ils à des bornes naturelles, précises, infran- 
chissables? Ce sont des questions que la géographie 
moderne n'a pu ni résoudre ni même poser ; questions 
dont l'importance ne saurait pourtant être mise en 
doute, puisqu'une solution éclairerait l'administration 
française sur l'étendue des engagements qu'elle peut 
prendre avec l'Algérie. 

Oui , les états barbaresques ont au Sud une frontière 
naturelle; pour l'Algérie en particulier, c'est une ligne 
d'oasis unies entre elles par des relations journalières, 
rattachées aux populations du Nord par les premières 
nécessités de la vie ; séparées brusquement des popu- 
lations du Sud par les habitudes , par les besoins , et 
par un abîme bien réel de sables arides et inhabités, 
qui commencent au pied même de leurs palmiers. 

Cette ligne de démarcation est dirigée à peu près 
de l'Est à l'Ouest, et les oasis dont elle est formée se 
succèdent dans l'ordre suivant : 
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L'Ouad-Souf, 

L'Ouad-Rîr , 

Temàcîn , 

Ouàregla , 

L'Ouad-Mzâb , 

El-Abied'-Sidi-Cheikh. 
Au midi de cette ligne, les premières villes que Ton 
rencontre sont celles de R'dâmes et d'El-Gole'a; R'dâ- 
mes sur la route de R'ât et du Fezzân ; El-Gole'a sur la 
route du Touât et de Timbektou ^ L'espace intermé- 
diaire est parcouru par l'immense tribu des Touareg. 
L'oasis algérienne la plus voisine de R'dâmes est 
rOuad-Souf; Toasis algérienne la plus voisine d'Ei- 
Gole'a est l'Ouad-Mzâb. 

Examinons la nature des relations qui existent entre 
ces deux villes du désert et les oasis du Sahara algé- 
rien. Cet examen justifiera le rôle de limites que nous 
assignons à ces dernières. 

La distance de TOuad-Souf à R'dâmes est d'environ 
4oo kilomètres. Les négociants de cette ville qui ont 
quelques opérations d'échange à faire dans le Nord se 
réunissent en caravane pour se rendre soit à Nefta, 
chef-lieu de l'oasis tunisienne du Belad-el-Djerîd, soit 
à Gâbes, autre ville tunisienne du littoral. Quelques 
négociants se rendent aussi dans l'Ouad-Souf; mais 
les relations avec cette oasis sont beaucoup plus rares, 
et le motif en est simple ; la région qu'il faut traverser 

' Vulgairement appelée Tombouktou. Nous rétablirtsonn la pro- 
nonciation arabe. 



UVRE I. — DELIMITATION. 31 

n'est plus le Sahara, si cher aux hahitants de TAlgérie 
méridionale ; c est un désert hérissé de montagnes de 
sahle qui se succèdent sans interruption depuis le mo- 
ment où Ton perd de vue les palmiers de R'dàmes, 
jusqu'à rinstant où Ton touche ceux de TOuad-Souf. 
Sur im sol aussi mohile, on comprend combien la 
marche doit être pénible. Toutefois, cet inconvénient 
paraîtrait encore supportable , si les voyageurs étaient 
assurés de trouver de Teau à chaque gîte, conune cela 
a lieu sur la plupart des grandes commimications in- 
térieures du Sahara; mais dans ime traversée aussi 
longue et aussi rude on ne trouve qu'un seul puits. 
Il est situé au point de concours et à peu près à moitié 
chemin des deux routes qui, de Neft'a et de TOuad- 
Souf, conduisent à R'dâmes. A ces difficultés il faut 
ajouter le danger de rencontrer les Touareg, qui, dans 
Tespoir de piller les caravanes, peuvent les attendre à 
coup sûr au voisinage de cet unique puits. On conçoit 
donc qu à moins d'une impérieuse nécessité chacun 
reste chez soi. 

H doit paraître impossible que des voisins , séparés 
par un espace vide de 4oo kilomètres, puissent se 
gêner. Les traditions locales signalent pourtant im 
exemple de ce fait. A une époque , dont on ne précise 
pas la date , des brigands de R'dâmes partaient sur des 
dromadaires et poussaient leurs incursions jusqu'à la 
ligne des oasis algériennes. Ils allaient s'embusquer 
dans les montagnes de sable qu'il faut traverser quand 
on se rend directement de Temàcin à TOuad-Souf. La 
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communication , ordinairement si sûre et si fréquentée 
qui relie les oasis entre elles, en était devenue presque 
impraticable. Mais les trois villes qui souffraient le 
plus de ces brigandages étaient Taîbat, Tu^;urt et 
Temâcin. Les habitants se liguèrent contre Tennemi 
commim, parvinrent à surprendre la bande et Texter- 
minèrent. Le point où eut lieu cette exécution porte 
encore aujourd'hui le nom de Mak^sem-^l-RdâmsUa 
(le passage des R'dàmsins). Au reste, depuis cette 
époque , rien de semblable ne se renouvela. 

Tek sont les rapports qui eiûstent entre TOuad- 
Souf et R'dâmes. Après TOuad-Souf viennent les oasis 
de rOuad-Rir et de Temâcîn; ici point de relations 
directes avec le Sud. Les communications avec El- 
Gole'a et R'dâmes ont lieu par Ouâregla et par TOuad- 
Souf, et ne paraissent pas être bien fréquentes; car les 
villes de R'dâmes et d'El-Gole'a, aussi bien que les 
Touareg, ne sont connus des gens du pays que par 
les récits de quelques étrangers. 

Peut-être en serait-il de même à Ouâregla si la tribu 
des Cha'amba, qui habite les environs de cette ville, 
n était originaire d'El-Gole'a. Toutefois, cette parenté 
seule serait encore insuffisante ; car, si elle rend les 
communications plus sûres, elle ne les rend pas plus 
faciles. Mais les Cba'amba possèdent le moyen de 
transport et de rapprochement que la nature accorde 
par faveur spéciale aux habitants des grandes solitudes. 
Grâce à leurs dromadaires ' et aux liens de parenté qui 

' Nous nous servons ici du mol dromadaire pour traduire le nom 
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les unissent à la population d'Ël-Gole'a, ils peuvent 
franchir avec moins de peine et de dangers la distance 
de 270 kilomètres qui sépare les deux villes. 

Au reste, ces communications sont encore rares; 
elles se réduisent à trois ou quatre voyages par an. La 
caravane est formée d'une partie des hommes d'armes 
de la tribu; les femmes, les tentes, les troupeaux, 
restent sous la garde d'une escorte, qui les protège 
contre les incursions des Touareg. 

Cette tribu, ainsi que nous l'avons dit, borde au Sud 
la ligne des oasis, c'est-à-dire qu'entre les Algériens et 
les Touareg il n'y a pas d'intermédiaire humain; car, 
à vrai dire, on chercherait peut-être en vain sur un 
autre continent des populations limitrophes qui se fré- 
quentent aussi peu. Des habitants de l'Ouad-Souf, de 
rOuad-Rîr', de Temâcm nous ont assuré que dans leur 
pays on ne voyait jamais de Touareg. Ce n'est pas que 
tout le monde ne les connaisse ; chacune des oasis sait 
bien qu'elle n'a pas de plus proches voisins au Midi ; 
mais, en réalité, ce sont des voisins presque fabuleux. 

A Ouâregla, on raconte, comme un fait extraordi- 
naire, l'apparition de deux Touareg, qui furent l'objet 
d'tme ciuriosité générale. L'un d'eux, dit-on, avait 
commis im meurtre, et, poiu* échapper à la loi du 

de mehâri (pluriel meMra)^ sous lequel les Arabes du Sud désignent 
les chameaux à grande vitesse. Ce qui nous détermine à employer ce 
mot, qui n*est peut-être pas celui des classifications zoologiques, c^est 
son étymologie de drômas (coureur), qui correspond parfaitement à 
la qualité essentielle du mehâri. 
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talion dont la famille de sa victime le menaçait, il ré- 
solut de prendre la fuite. Une nuit, donc, il partit, à 
dos de dromadaire, avec son fils, et, au risque de se 
perdre, ils s'aventurèrent tous deux dans les sables. 
Après avoir marché longtemps vers le Nord, ils aper- 
çurent des tentes: c'étaient celles des Cha'amba. Ils 
parvinrent à faire comprendre par des signes le motif 
qui les amenait, et furent bien accueillis, comme le sont 
toujours les transfuges d'une tribu ennemie. 

Conunent deux tribus qui ne se voient jamais peu- 
vent-elles être ennemies.^ C'est ce qu'il est difficile de 
comprendre quand on ne connaît pas les mœurs de ces 
peuplades. 

li arrive bien rarement que le désert lui-même soit 
entièrement dépourvu de végétation. Pendant l'été, il 
est vrai , les plantes se dessèchent ; les puits , rares 
et pauvres, tarissent tout à fait; c'est alors que ces 
grands steppes sont brûlants et inabordables. Mais, au 
retour de la saison des pluies, les puits se remplissent, 
la végétation reverdit. Les Cha'amba s'avancent alors 
vers le Sud où ils trouvent des pâturages potu: leurs 
troupeaux ; toutefois, ils ne s'aventurent jamais à plus de 
quatre journées de marche. De leur côté, les Touareg 
s'avancent vers le Nord; mais il reste toujours un inter- 
valle assez grand pour qu'il soit impossible de se voir. 
Cependant lorsque les deux tribus atteignent en même 
temps, l'une au Nord, l'autre au Sud, la limite de 
leurs excursions, il arrive quelquefois que le vent porte 
à l'une des deux l'avis du voisinage de l'autre. Aussitôt 
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une incursion est organisée. Comme ces expéditions 
n'ont pas d'autre but que le vol, avec les moyens d'at- 
taque on prépare les moyens de transport. Les princi- 
paux objets de convoitise sont les dromadaires et les 
nègres, ensuite les chameaux, et enfm, quand on ne 
peut mieux, les moutons. Il est inutile de dire que 
souvent on ne rapporte que des morts et des blessés : 
ce sont les chances de la guerre. 

Ces expéditions , d'ailleurs assez rares , ne sont con- 
nues à Ouâregla que par les récits des Cha'amba. De 
pareilles rencontres, au milieu de solitudes immenses, 
avec des hommes que l'éloignement et l'ignorance 
transforment en géants , sont des scènes qui frappent 
vivement l'imagination des Arabes. Aussi les histoires 
des Cha'amba sont-elles écoutées avidement; leurs ré- 
cits font le charme de la veillée pendant la durée du 
séjour annuel au pays natal , et on les répète encore 
pendant l'absence de la tribu, en attendant que de nou- 
velles aventures donnent lieu à de nouveaux récifs. 

Si les Cha'amba de Ouâregla établissent quelques 
communications entre la ligne frontière et les popula- 
tions de l'intérieur, ceux de Metlili en entretiennent 
de plus régulières et de plus fréquentes. Comme nous 
devons faire connaître ailleurs l'importance commer- 
ciale de cette ville, nous nous bornerons, quant à pré- 
sent, à dire un mot des rapports géographiques qui en 
font une des bornes méridionales de l'Algérie. 

Metlili est située à environ 45 kilomètres Ouest-Sud- 
Ouest de Rârdéia , chef-lieu de l'Ouad-Mzâb. La proxi- 
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mité et le commerce la mettent en relation continuelle 
avec cette capitale et avec Toasis qu'elle représente. Beau- 
coup d'habitants pauvres de M etlili servent comme cha- 
meliers dans les caravanes qui vont au Nord. Plusieurs 
arrivent ainsi jusque dans nos établissements du littoral, 
où ils travaillent, soit comme journaliers , soitconune 
entrepreneurs particuliers de transports. Quelques-uns 
se livrent au commerce et sont confondus parmi les 
Mzâbites. Metlili appartient donc à l'Algérie. 

La ville la plus rapprochée de Metlili, au Sud, c'est 
El-Gole'a. La distance qui les sépare est de 200 kilo- 
mètres en ligne droite. L'espace intermédiaire est un 
sol hérissé de roches nues et sillonné de ravins au 
fond desquels règne une épaisse couche de sable. La 
route la plus courte est dépourvue d'eau. Cependant, 
au moyen d'un léger détour, on peut en trouver à 
rOuad-Zirâra, à une forte journée d'El-Gole'a. Il existe 
une autre route sur laquelle on trouve de l'eau les 
deux premiers jours, dans le lit de l'Ouad-Mâceq et de 
l'Ouad-Nechchou; mais, en partant de l'Ouad-Nechchou, 
on est obligé de remplir les mzâda ^ ; car les trois jour- 
nées de marche qui restent jusqu'à El-Gole'a ne pré- 
sentent plus qu'un sol aride. Enfin, il est une dfemière 
route où tous les lieux d'étape fournissent de l'eau; 
mais les journées sont beaucoup plus longues. Les 
gîtes sont l'Ouad-Mâceq, l'Ouad-Bou-Rkâkîb , l'Ouad- 
Châref et enfin l'Ouad-Zirâra ^. Chaque journée est 

' Outre faite de la peau d'uu jeune chameau. 
* Voirie livre il, cliap. f, sccl. T'. 
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d'environ 5o kilomètres. On peut juger par ces détails 
des difficultés que présentent les communications entre 
El-Gole'a et Metlîli, difficultés qui sont moindres, à la 
vérité, que pour les autres oasis, mais qui sont assez 
grandes cependant pour établir une véritable solution 
de continuité. 

Ajoutons que la nature du sol est un obstacle à 
l'emploi des dromadaires. Ce n'est pas que les habi- 
tants d'El-Gole'a en soient dépourvus, mais ik s'en 
servent beaucoup plus dans leurs relations avec le Sud 
que dans leurs voyages au Nord. 

Enfin, il est un fait qui nous paraît fixer péremp- 
toirement la ligne de démarcation. Les habitants de 
Metlîli transportent des marchandises à El-Gole'a, et 
reviennent en général sans aller plus loin au Sud. Les 
habitants d'El-Gole'a transportent des marchandises 
à Metlîli, et s'en retournent généralement sans aller 
plus loin au Nord. Cette ville n'est donc pour eux que 
ce qu'est Marseille pour les Levantins , un comptoir, 
un pied-à-terre commercial. 

La dernière oasis algérienne à l'Ouest est celle 
connue sous le nom d'El-Abied -Sidi-Cheikh. De cette 
oasis dépendent un grand nombre de tribus : ce sont 
les Oulâd-Sidi-Cheikh, les H'ameïân, les Doui-Mni'a, 
les T'râfi, les Rzeïna, les Oulâd-Sidi-H'âdji-Iah'ia, les 
Oulâd-Moumen , les tribus du Djebel-K'sèn. Toutes ces 
tribus, à la vérité, sont en relation avec le Sud; mais 
la nature de ces relations tient plus du contact que du 
mélange. Les points qu'elles firéquentent sont El-Gole'a 
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et les villes de Toasis du Touât, particulièrement Gou- 
râra ou Timimoun. Les distances qui les séparent de 
ces villes sont très-considérables ; les puits sont rares. 
La distance à Gourâra, par exemple, est de quinze 
jours de marche dans les sables, sans rencontrer un 
seul village. Chaque jour, en été, au fort de la chaleur, 
on fait une halte d'une heure ou une heure et demie. 
Ceux qui ont des chameaux dorment sur leurs cha- 
meaux; ceux qui n en ont pas creusent le sable jusqu'à 
une profondeur d'environ un pied pour le trouver un 
peu moins brillant : il serait impossible de dormir à la 
surface. Devant de pareils obstacles, le génie de la 
conquête doit s'arrêter. 

Au delà d'El -Abied'- Si di -Cheikh, à l'Ouest, com- 
mence l'empire de Maroc. Il règne un mouvement con- 
sidérable d'échange entre cet état et l'oasis intérieure 
du Touât. C'est par les Berbères marocains et les tribus 
de Tafilelt que celle-ci s'approvisionne de grains; elle 
ne reçoit guère de l'Algérie que des objets de luxe. Sous 
ce rapport, le Touât appartiendrait plutôt à l'empire de 
Maroc qu'à la régence d'Alger, les hommes dépendant 
plus de la main qui les nourrit que de la main qui les 
pare. Mais, entre des peuples séparés par d'énormes 
distances, que des obstacles et des périls incessants 
agrandissent encore, il ne peut exister aucun lien de 
solidarité politique. Il est impossible de s'étreindre 
quand on a tant de peine à se toucher. 

La ligne d'oasis que nous venons de parcourir fdniie 
donc la frontière de l'Afrique septentrionale, dans 
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retendue de la régence d'Alger. Au delà de cette limite 
naturelle, les sables, mais surtout le manque d'eau, 
élèvent une barrière devant laquelle s*arrètent l'indus- 
trie et les passions des hommes. Non-seulement les 
relations avec la région méridionale deviennent plus 
rares, mais elles changent de nature. Aux rapports 
d'engrenage, qui établissent la dépendance mutuelle 
de toutes les populations du Nord , succèdent de 
simples rapports de contact. Les deux points princi- 
paux par où le contact s'effectue sont El-Abied'-Sidi- 
Cheikh et M etlili , espèces de tentacules par lesquelles 
l'ancienne régence d'Alger communique avec l'Afrique 
centrale. 

C'est à partir de cette ligne où finit le Sahara , que 
commence, à proprement parler, le désert, vaste soh- 
tude parcourue plutôt qu'habitée , mais à ime grande 
distance, par la redoutable tribu des Touareg, qu'elle 
sépare à la fois de la race blanche et de la race noire. 

Le désert, qui borne au midi le Sahara algérien, 
forme aussi la limite du Sahara tunisien jusqu'à la 
Méditerranée, et du Sahara marocain jusqu'à l'Océan; 
à l'Est et à l'Ouest, il va se perdre par des pentes in- 
sensibles dans les bas- fonds de ces deux mers; et, comme 
au point de vue de la sociabilité humaine, les conti- 
nents ne sont pas seulement déterminés par la distri- 
bution des eaux siu* le globe , mais encore par toutes 
les circonstances qui opposent im obstacle étemel au 
rapprochement des hommes, on peut dire avec vérité 
que l'Afrique septentrionale est une grande île, dont les 
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bords sont nettement circonscrits par la Méditerranée, 
le désert et l'Océan. 

En considérant comme un large détroit la partie du 
désert qui correspond au Sahara algérien , la côte des 
oasis est, par rapport aux populations situées de Tautre 
côté de ce détroit, ce qu'était la côte de Provence, par 
rapport aux nations barbaresques, avant les événements 
de i83o. Si ce nest pas la mer que les habitants des 
oasis ont devant eux , ce sont des plages désertes , pro- 
fondes, silencieuses comme elle. Ils savent que loin, 
bien loin derrière leur horizon, habite un peuple de 
corsaires dont les mœurs diffèrent entièrement des 
leurs, et ce peuple, qu'ils n ont jamais vu , leur inspire 
pourtant ime terreur profonde et instinctive, comme les 
corsaires d'Alger étaient l'efiroi de nos ports, qui ne les 
voyaient jamais. Les traditions provençales avaient con- 
servé le souvenir de quelques incursions anciennes des 
Algériens. La tradition du Sahara parle aussi des in- 
cursions des Touareg. Nous avons déjà cité dans le 
voisinage de l'Ouad-Souf, un monument de ces incur- 
sions. Il en existe un autre, à l'Ouest, connu sous le nom 
de 'Aioun-Dordâd (les sources de Bordâd). Ce sont des 
ruines situées à deux journées au Sud de Temàcin. Là, 
dit-on , florissait jadis une oasis de vingt-cinq bour- 
gades , qui furent détruites par les pirates du désert, 
par les Touareg. A côté des habitations en ruines, on 
retrouve les palmiers et les puitâ, mais personne pour 
en prendre soin ni pour en jouir. 

Si le désert a ses pirates, il a aussi ses armateurs. 
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Ce sont les tribus qui font le transport des marchan- 
dises entre les oasis sahariennes et les oasis du désert. 
Metlîli est un des principaux ports de commerce de 
cette côte. Enfin, deux points de relâche, que la nature 
semble avoir placés à dessein aux extrémités de ce 
vaste détroit , assurent non pas la facilité , mais la pcM^ 
sibilité des communications. Ces deux points sont à 
rOuest El-Gole'a, et à l'Est R'dâmes. 

Les analogies que nous venons de signaler ne sont 
pas les seules que pourrait fournir cette comparaison. 
Le' bord du désert établit donc, pour l'Algérie, une 
délimitation aussi nette que le bord de la Méditer- 
ranée poiu* les deux continents qu'elle baigne et qu'elle 
sépare. 

Parvenue à ce terme, la domination la plus ambi- 
tieuse aura atteint tout le développement qu'elle com- 
porte. 

Nous établirons plus tard, en analysant minutieu- 
sement les relations réciproques des tribus de l'Algérie , 
l'impossibilité de tenir la limite de domination en deçà 
de U fix)ntière des oasis , comme nous venons d'éta- 
blir l'impossibilité de la pousser au delà. 
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CHAPITRE V. 

FRONTIÈRE DE L'ALGI^RIE MERIDIONALE X L^ODBST. 

Nous aurions désiré pouvoir traiter cette question 
avec la même étendue que celles qui précèdent. Cela 
eût complété la délimitation du Sahara algérien ; et 
cette contrée, enveloppée jusqu'ici de tant de nuages, 
eût été enfin coimue presque à Tégal d'un déjiarte- 
ment français. Mais le temps a manqué; il a fallu 
se restreindre, et ajourner la continuation d'm tra- 
vail dont nous devons signaler consciencieusement les 
lacunes. 

La ligne qui sert de limite à nos études géogra- 
phiques n'atteint donc pas à TOuest, comme dans les 
autres directions cardinales, les frontières de l'Algérie . 
C'est à une demi-journée environ à l'Ouest de Metlili 
qu elle se rattache à la ligne méridionale des oasis ; de 
là elle traverse, presque en ligne droite, un espace 
inhabité, jusqu'à l'Ouad-Seggâr, qu'elle franchit entre 
Lelmàia et Brizîna; elle descend ensuite vers le Nord- 
Ouest, et passe dans la trouée comprise entre le I>jebel- 
K sèn et le Djehel-'Amour, laissant à quelques lieues à 
droite le pic de Touilet-Mâkna (la loi^e vigie des 
Màkna ) ; puis elle pénètre dans la grande plaine de 
Stîten, qui reste au couchant. Au sortir de cette plaine, 
elle en traverse une autre, le Sèressô occidental, dont 
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le fond est occupé par deux lacs salés dirigés de TEst à 
rOuest. Là elle se confond avec la ligne de séparation 
de deux grandes tribus comprises dans les dépendances 
du beylik d'Oran , savoir les Ahrâr à TEst, et les H a- 
meîân à l'Ouest ; elle atteint de cette manière la petite 
ville de Frenda, qui appartient à la limite septentrio- 
nale du Sahara. 

Quoique Tinsuffisance des matériaux sur les régions 
occidentales ne permette pas d'en entreprendre la des- 
cription, néanmoins on sait que la frontière de l'Algérie 
et de FEmpire de Maroc passe entre les villes de -Chel- 
làla et de Bou-Semr'oun, d'Oudjda et de Tlemsên. 
Ces données suffisent pour tracer, au moins approxi- 
mativement, le dernier côté du périmètre algérien. 

Des diverses indications données précédemment et 
de la carte que nous avons essayé d'en dresser, résul- 
tent les évaluations suivantes : 

Superficie de TAlgérie. 

La superficie du Sahara algérien se compose : 

1^ Des parties orientale et centrale dont 
la description fait le sujet de cet ouvrage . . 2065 "'ï^- "'■*• 

2*^ De la partie occidentale , dont il ne 
sera point question 665 

Total ou superficie du Sahara algérien. . 2730 
La superficie da Tefi algérien est de ... . 1540 

La superficie de TAIgérie ou ex -régence 
d*Âlger peut donc être évaluée approxima- 
tivement à 4270 



LIVRE SECOND. 

DIVISION. DIVISION EN BASSINS, COURS D'EAli , 

MONTAGNES. 



CHAPITRE PREMIER. 

DIVISION DU SAHARA ALGERIEN EN BASSINS. 

La dernière limite que nous venons de tracer borne 
à rOttest le territoire que nous nous proposons de fair^ 
connaître. Cette limite intéresse trois bassins, stroir : 

Celui de rOuad-Mzâb , 
Celui de TOuad-Zargoun , 
Celui du haut Chélif. 

Depuis la ville de Metlîli jusqu'au Djebel-Mah'îg;uen, 
elle suit, à peu de chose près, le bord occidental du 
bassin de TOuad-Mzâb. Depuis le Djebel-Mah'iguen 
jusqu'à l'extrémité Ouest du Djebel- Amour, elle re- 
monte parallèlement à l'Ouad-Kheng-el-Melh', qui forme 
un des affluents de l'Ouad-Zargoun ; mais elle ne fait 
qu'échancrer les bords de cette dernière vallée , qui 
couvre un large espace à l'Ouest et au Sud, et porte 
ses eaux à une distance considérable dans un grand lac 
salé situé entre l'oasis de Touàt , l'empire de Maroc 
et l'Algérie. Enfm, depuis l'extrémité du Djebel-' Amour 
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jusqu'au village de Frenda, la portion du territoire 
algérien auquel cet ouvrage s'applique est limitée à 
peu près par le bord occidental du bassin du haut 
Chélif. 

Ainsi, de ces trois bassins, un seul, celui de TOuad- 
Zargoun, n'entre que partiellement dans le territoire 
qui fait Tobjet spécial de nos recherches, tandis que 
les deux autres, savoir, le haut Chélif et TOuad-Mzâb, 
y entrent presque intégralement. Ajoutons ceux qui <mt 
déjà été signalés comme traversés par la limite septen- 
trionale du Sahara , savoir, le H'od'na et le Melr'îr ; 
et nous aurons nonuné les quatre grandes lignes d'é- 
coulement qui réunissent presque toutes les eaux du 
territoire dont nous devons nous occuper. 

Il ne restera, pour compléter la surface de l'échi- 
quier, que les trois cases secondaires de ZAr'ez, de 
l'Ouad-Rîr et de l'Ouad-Souf. 

Cette siu^face se divise donc en quatre bassins prin- 
cipaux , savoir : 

l*>LelacMet'îr, 
2» Le H'od'na , 
3*> Le haut ChéUf , 
4*^ L'Ouad-Mzâb ; 

et en trois bassins secondaires, savoir : 

1« Le Zâr'ez, 
20 L'Ouad-Rîr', 
3*> L'Ouad-Souf. 
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CHAPITRE II. 



BASSIN DU LAC UElWÎk'. 



Le lac Melr'îr s'étend en longueur, de TEst à TOuest, 
entre le 4^ et le 7* degré de longitude orientale. Il est 
situé par le 34^ degré de latitude, et règne, an Sad 
de ce parallèle, sur une largeur moyenne d*environ 
3o kilomètres. 11 occupe donc une surface de 94 n^- 
ryamètres carrés. 

La plus grande partie de cette surface est comprise 
dans la régence de Tunis , où elle borde les deux oasis- 
frontières du Belad-el-Djerîd et du Nifzaoua. Cette 
dernière en occupe l'extrémité orientale; vers cette 
extrémité, le lac n'est qak 70 kilomètres du golfe de 
Gâbes. H en est séparé par une chaîne de montagnes 
qui court Est-Sud-Est , et traverse la régence de Tunis 
depuis le Djebel-R'es'rân jusqu'au Djebel-H adîfa. La 
chaîne se continue même au delà , par les hauteurs de 
Sokkra , et une suite de collines appelées Chebka^M ta^- 
Gâbes (collines de Gâbes), qui déterminent le fonédu 
golfe. 

Hâtons-nous de dire que le lac Melr'îr' ne répond 
nullement à Tidée que nous nous formons générale- 
ment d'un lac ; c'est une plaine couverte d'une couche 
de sel , comme le fond de tous les bassins fermés. A 
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répoque des pluies , le sel se dissout , au moins en 
partie ; les cristaux se reforment pendant Tété. 

Le principal affluent du lac Melr'îr' est rOuad-ei- 
Djedi (la rivière du chevreau). Voici comment les 
Arabes expliquent Torigine de ce nom : FOuad-el-DjecB 
est généralement à sec sur presque toute Tétendue de 
son cours; mais, lorsqu'il a plu, son lit de sable et de 
cailloux roulés disparait sous une nappe d^eau ; il res- 
semble alors à un fleuve majestueux. Un jour que la 
rivière était ainsi gonflée, un troupeau de chèvres se 
présenta pour la franchir, et parvint à passer sur la 
rive opposée , à l'exception d'un chevreau » qui se noya. 
Cette explication puérile peut être vraie, mais il en 
est une autre qui nous parait beaucoup plus vraisem- 
blable. L'Ouad-el-Djedi offre une particularité assez 
remarquable pour n'avoir échappé à aucun des peuples 
qui se sont succédé dans cette contrée. Dans une lort- 
guew de 3oo kilomètres, il forme la ligne de démar- 
cation entre la terre et les sables. Sur la rive gauche , 
les terres cessent brusquement au lit du fleuve; les 
sables commencent avec la rive opposée. 

L'Ouad-el-Djedi est donc la rivière qui sert de limite 
aux sables, la rivière des sables. Or le mot sable se tra- 
duit en berbère par idjdi. Les Berbères sont les de- 
vanciers des Arabes; si Ton suppose, ce qui est assez 
vraisemblable , qu'ils aient caractérisé le fleuve par sa 
propriété essentieUe, en l'appelant Ir'zer-ldjdi (la ri- 
vière des sables), les Arabes auront substitué au mot 
générique irzer, le mot générique correspondant oaad 
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(rivière), et au mot particulier idjdi, dont ils ignoraient 
peut-être la signification, le mot de leur langue qui en 
approchait le plus, djedi (chevreau), comme nos soldats 
appellent aujourd'hui TOuad-Smendou « le ruisseau du 
chemin doux, • rOuad-el-H'arrouch t le ruisseau de la 
rousse »; et Bah-el-Djedîd, qui signifie la porte neuve, 
«la porte du Jeudi; » toujours de la même manière, 
par une traduction du nom générique et une corrup- 
tion du nom particulier. Telle est, suivant nous, Fori- 
gine du nom Ouad-el-Djedi , nom que les Français 
transformeraient peut-être en rivière du Jeudi, s ils 
allaient s'établir dans ce pays. Idjdi, djedi, jeudi sont en 
efiet trois mots qui présentent une grande analogie pho- 
nique dans les langues berbère, arabe, française. Voici 
d'ailleurs un fait qui justifie notre opinion : il est très- 
rare, en Afrique , qu'une rivière conserve le même nom 
sur toute l'étendue de son coiu^s ; elle en change sui- 
vant les lieux et les populations qu'elle traverse » suivant 
les affluents qu'elle reçoit. L'Ouad-el-Djedi est une des 
rares exceptions à cette règle ; il garde son nom dans 
toute la partie de son cours qui sert de limite aux 
sables. C'est seulement un peu en aval d'El-Ar'ouAt' que 
la propriété caractéristique cesse, et que la terre forme 
le sol des deux rives. C'est alors seulement aussi que 
rOuad^l-Djedi perd son nom , et reçoit celui d'Ouad- 
Mzi, qui est vraisemblablement lui-même d'origine 
berbère. 

L'Ouad-Mzi prend sa source dans les versants mé-: 
ridionaux du Djebel- Amour. Il est formé de plusieurs 
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ruisseaux dont on peut voir les noms sur la carte. 
Le plus remarquable est TOuad-el-R'îcha , qui sort 
des deux cimes les plus élevées du Djebel- Amour, 
Anfous et El-Ga da. 

L'Ouad-el-Djedi est formé par la réunion de TOuad- 
Mzi et d'un autre cours d'eau appelé Ouad-Msa'ad » qui 
vient de l'Ouest; le confluent est situé un peu au Sud 
d'El-Ar'ouât'. La rivière contourne ensuite le Djebel- 
el-Azreg (la montagne bleue) ; et au moment où elle a 
doublé cette montagne , elle reçoit l'Ouad-Bedjrân. 

L'Ouad-Bedjrân, un peu au-dessus de son débouché 
dans l'Ouad-el-Djedi, prend le nom d'Ouad-el-KVab 
(rivière des roseaux), et arrose la plaine d'Ei-Ouàt'ia ; il 
prend sa source dans le plateau de Znîna, qui forme 
un lai^e col entre le Djebel- Amour et le Djebel-S ah'âri. 
En haut, il est assez abondant; mais en bas, il est tou- 
jours à sec. 

A partir de l'Ouad-Bedjrân, la rive gauche de TOuad- 
el-Djedi est sillonnée par un grand nombre de torrents, 
dont les principaux sont : l'Ouad-el-H'ommîd'a, qui 
arrose les deux villages de M sa'ad et de Denuned ; 
l'Ouad-el-Krîrâr, qui vient du village d'EW Amoura , 
et rOuad-el-Djerf , qui vient du village de R'onmiera. 

Continuant à suivre la rive gauche , on parvient à la 
ville de Sidi-Khâled , et , un peu plus loin , à une ri- 
vière qui descend des ruines de Doucèn, dont elle porte 
le nom dans la partie inférieure de son cours; car, dans 
la partie supérieure , elle s'appelle Ouad-Sa'dôri : elle 
sort des flancs du Djebel-Keçoum, montagne haute 
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et nue ; elle est généralement à sec; mais en cpelques 
points de son lit, il suffit de creuser le sable à une 
petite profondeur pour trouver de Teau. 

Après rOuad-Doucên vient l'Ouad-Mlili qui, dans 
la partie supérieure de son cours, porte le nom d'Ouad- 
Sâlsô. C'est, au rapport de tous les voyageurs, un 
fleuve énorme ; il ne lui manque qu'une seule chose : 
de Teau. De hautes berges formées de roches escarpées 
le dominent de part et d'autre ; elles sont elles-mêmes 
dominées par des montagnes, le Djebel-Hai^oub et le 
Djebel-Moudjneb. Cette rivière forme un des chemins 
suivis par les voyageurs pour se rendre de Biskra , soit 
à Bou-Sa'da, soit à Msila. Au lieu de s'engager dans 
les montagnes, ils suivent la pente de la rivière, mar- 
chant sur le sable même de son lit, qui se transforme 
de cette manière en une route facile, pratiquée par la 
nature elle-même dans le roc vif des montagnes. Cette 
route conduit les voyageurs jusqu'à Mdoukâl; c'est par 
là qu'ils pénètrent dans le bassin d'El-H'od na. 

Les Arabes ne sont pas d'accord sur le point de dé- 
part de l'Ouad-Sâlsô; il est certain qu'on le perd un peu 
avant Mdoukâl; mais, d'un autre côté, la source de 
Mdoukâl se perd elle-même dans le sol à peu de dis- 
tance de la ville. Or, il règne dans le Sahara une croyance 
générale à l'existence de fleuves souterrains , croyance 
qui est de nature à dérouter les géographes. Le fait 
est qu'à part quelques exceptions on ne voit pas d'eau 
à la surface du sol; mais presque partout le sable 
qui couvre le lit des ruisseaux en recèle à une pe- 
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trte profondeur. Par suite de cette croyance» beaucoup 
d'Arabes prétendent que TOuad-Sàlsô prend naissance 
à M doukâl et coule souterrainement entre le point où 
la source se perd dans le sol et le point où ils sup- 
posent quelle reparait dans TOuad-SAlsô. A ce sujet, 
on raconte qu'un étranger, curieux de savoir où la 
source de Mdoukâl porte ses eaux, s'en informa aux 
habitants de la ville, qui lui indiquèrent TOuad-Mlili. 
Mais il refusa de le croire, et résolut de s'en assurer 
par lui-même. Il versa donc à la source deux tellis ^ 
de charbon; bientôt après survint une pluie abon- 
dante, et le charbon fut retrouvé à Mlili. Si cette ex- 
périence était bien avérée, elle serait décisive; mais 
malheureusement entre Mdoukâl et le point où se perd 
rOuad-Sàlsô, il existe un col à franchir. D'ailleurs on 
s'accorde généralement à placer la petite ville de Mdou- 
kâl au pied des versants Nord de la chaîne; nous la 
considérerons donc comme située dans le bassin d'El- 
H'odna, mais tout près de la ligne de partage qui sé- 
pare ce bassin de celui du Melr'îr'. 

Après l'Ouad-Sâlsô , le premier cours d'eau qui se 
présente sur la rive gauche de l'Ouad-el-Djedi est la 
rivière de Biskra. Elle conserve de l'eau jusqu'à cette 
ville; mais, à partir de là, elle est généralement à sec, 
parce qu'elle se perd en une multitude de canaux pour 
l'irrigation des jardins. Cette rivière est formée de deux 
cours d'eau qui se réunissent un peu au-dessus de 
Biskra en un lieu nommé El-Mlâga (le conflaent) ; ces 

' Grand sac de laine. 
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cours d'eau sont TOuad-el-Out'âia^ qui vient du Nord 
et rOuad-el-Brânis, du Nord-Est : Tun et l'autre vont 
chercher leiu^ eaux jusque dans les cimes de TAourês, 
savoir, TOuad-el-Out'âia à Doufâna et FOuad-el-Brânis, 
dans le Mak'sem-er-Reças (le col du plomb). 

Cest de TAourès que descend aussi TOuad-Brâz (la 
rivière du combat) qui passe à Sidi- Ok'ba ; cet affluent 
prend sa source dans le Djebel-Chelliia, le point le 
plus élevé de ce lai^e massif; il arrose la tribu chaouia 
des Oulad-Dâoud, et des ruines fort étendues appelées 
Ks'ent'ina ( Constantine ) ou Tamdînt (la ville )^ Arrivé 
là, il prend le nom d'Ouad-el-Abied' (la rivière blanche), 
jusque vers Sidi-Ok'ba, où il change ce nom en celui 
d'Ouad-Brâz. 

A rOuad-Brâz succèdent plusieurs affluents torren- 
tiels presque toujours à sec. Ce sont TOuad-el-Hemâr 
(le ruisseau de Tâne), TOuad-Bou-Iâbes (le ruisseau 
au lit sec) et TOuad-ed-Dâba (le ruisseau de Tânesse). 

Vient ensuite l'Ouad-el-'Arab (la rivière des Arabes) , 
qui, conune l'Ouad-el-Abied' etTOuad-Biskra, descend 
des hauteurs de TAourès. Les trois sommets où il prend 
*sa source sont le Chelliia, le Bezzàz et le Zoui. Il des- 
cend ensuite dans les plaines d'El-Mçâra et d'Açoul 
pour aller traverser entre le Djebel Chechchâr et le Dje- 
bel-Berga une seconde chaîne de montagnes parallèle 
à la première. Cest à l'issue de cette chaîne qu'il arrose 
la ville et les jardins de Khenguet-Sidi-Nâdji , bâtie sur 
les dernières pentes de la montagne ; puis il passe aux 

' Forme beHbérisée d*Ël-Mdîna. 
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villages de Liâna, Bâdes, El-KVar, Zribt-el-Ouad, qui 
dépendent de Toasis du Zibân , et va enfin se réunir à 
^rOuad-el-Djedi dans la plaine d'El-Fîd'. IJOuad^l-'Arab, 
rOuad el-Abied' et TOuad-Biskra sont les trois af&uents 
les plus considérables de TOuad-el-Djedi, et ils arrosent 
les trois villes les plus considérables de Toasis du Zi- 
bân, savoir: Khenguet-Sidi-Nàdji , Sidi-'Ok'ba et Biskra. 
A Zrîbt-el-Ouad , TOuad-el-' Arab est plus considérable 
que le Roumel à Constantine. 

Tels sont les bassins partiels qui desservent la rive 
gauche de rOuad-el-Djedi. La rive di'oite est plate 
et o£Qre des accidents moins nombreux et des affluents 
moins considérables. Le seul qui ait une véritable im- 
portance et, à ce qu'il paraît, une importance à la fois 
archéologique et géographique, est TOuâdi-et-Tell. 
C'est une vallée d'environ 1 3o kilomètres de longueur 
sur 2 de largeur. Séparée de rOuad-el-Djedi par une 
chaîne de collines basses dirigées Est-Nord-Est, elle 
traverse les plaines sablonneuses situées au Sud de cette 
rivière, etvienty verser les eaux pluviales un peu au midi 
de Sidi-'Okba. Une autre chaîne de colHnes parallèle à 
la première la sépare du bassin de fOuad-Rîr'. Suivant 
le témoignage unanime des Arabes, les bords de FOuâdi- 
et -Tell sont couverts de ruines dont les pierres de taille 
annoncent le passage et le séjour de la civilisation ro- 
maine. Le lit de la rivière est un fond de sable toujours 
à sec ; mais à une profondeur de trois ou quatre mètres, 
on est sûr de trouver de Teau abondamment. L'Ouadi- 
et-Tell sort d'un petit plateau appelé Ma'der-el-Djel (le 
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plateau du Djel*). Le principal affluent est situé sur la 
rive gauche; c'est TOuad-ez-Zerba (le ruisseau de la 
hâte), ainsi nommé, parce qu'en ce point la route 
n'est pas sûre , et qu'il faut se hâter pour éviter la ren- 
contre des Oulâd-Harkât et des Oulâd-Sâci , deux fortes 
fractions des Oulâd-Naïl, qui infestent cette région de 
leurs brigandages. 

Parmi les torrents qui se jettent dans l'Ouad-ez- 
Zerba , il en est un qui porte le nom d'Ouad-er-Rouâr a 
(le ruisseau des gens de l'Ouad-Rîr'), parce qu'une 
caravane partie de Tuggurt et arrivée sur ses bords par 
un jour de grande chaleur, n'y trouva pas d'eau et 
mourut de soif: voilà du moins ce que rapporte la 
tradition. 

' Le djel est une des nombreuses plantes qui croissent dans le 
Sahara. 
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CHAPITRE III. 

BASSIN D'EL-H'OD'NA. 

Les Arabes donnent le nom d'El-H'od'na à la plaine 
dont le fond est occupé par le Sebkha ou lac salé de 
Msila. Ce lac est généralement appelé par les indigènes 
ChotY-es-Sa'îda , ce qui signifie littéralement « le bord 
de Sa'ïda • , à cause de la plaine de Sa'îda qui forme 
Témbouchure de TOuad-Msila dans le lac où ce cours 
d'eau vient se perdre. Ainsi que le Melrîr', le lac de 
Sa'îda n'est point un lac d'eau , mais seulement un vaste 
bas-fond couvert de sel et de marécages. 

Rive septentrionale. 

Les vallées principales qui traversent la rive septen- 
trionale du lac de Sa'ïda sont l'Ouad-Msîla , l'Ouad-Bou- 
H amadou et l'Ouad-el-Mogra. 

L'Ouad-Msila présente une circonstance qui parait 
extraordinaire et dont cependant l'Algérie offre un grand 
nombre d'exemples. Il prend sa source dans les ver- 
sants septentrionaux de la montagne au Sud de laquelle 
il porte ses eaux. Il la traverse donc dans toute sa lar- 
geur, et n'est séparé du bassin contigu au Nord que par 
un pli insensible. La rivière de Msila ne porte ce nom 
que dans le voisinage de cette ville ; au-dessus, elle est 
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appelée Ouad-el-K's'ab (la rivière des roseaux). Dans 
le cours de son trajet à travers le Djebel-Oulâd-el- 
Khelouf et le Djebel-Ma'd'îd', elle reçoit les eaux vives 
de plusieurs ruisseaux, savoir : TOuad-el-Benia (la 
rivière de la construction), TOuad-el-Bisbâs (la rivière 
du fenouil), et TOuad-Sedjid ; mais le principal affluent 
de rOuad-el-K's'ab est celui qui prend sa source aux 
ruines de TemouUa en un lieu appelé pour cette rai- 
son Râs-el-Ouad (la source de la rivière). Ces ruines 
sont situées au pied du Djebel-Mzeïta dans les pentes 
septentrionales de la chaîne dont il fait partie. L'Ouad- 
el-KVab conserve de Teau vive juscpi'à Msila, où elle 
est absorbée par Firrigation des jardins. 

L'Ouad-Bou-H'amâdou a peu de cours ; il prend sa 
source au pied du Djebel-Oulâd-Hannêch. Le point le 
plus remarquable de son cours est le marché dit du 
palmier ( Souk -en-NakhIa ) , qui se tient tous les jours 
sur ses bords, dans la plaine, entre le territoire des 
Oulâd-Nedja' et celui des OuIâd-'Adi, deux fractions 
des Oulâd-Derrâdj. 

L'Ouad-el-M ogra tire son nom de ruines considérables 
appelées DjouàoHel-Mogra situées sur ses bords. Au- 
dessus de ce point il porte le nom d'Ouad-Soubilla et 
au-dessous, d'Ouad-Nakhâr. Il prend naissance dans 
les montagnes des Oulâd-Hannêch. 

Rive orientale. 

Le cours d^eau le plus considérable et presque le 
seul qui desserve la rive orientale du lac de Msîla est 
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i^Ouad-Metkaouak. Il reçoit un grand nombre d^affluents 
dont les plus considérables sont : 

1° L'Ouad-ez-Zerga, qui sort du col de R'eniia; 

2° L'Ouad-er-Rachiia , qui descend des ruines d'El- 
Guîgba (le micocoulier), et du lieu appelé Rous-el- 
'Aïoun , dans le pâté montagneux des Oulâd- Ali ; 

3° L'Ouad-ech-Cha'ïr (la rivière de Toi^e), cpii vient 
des ruines de Bellezma , entre le Djebel-Oulâd-Solt'ân, 
le Djebcl-Omm-et-T'iour (littéralement : montagne mère 
aux oiseaux), et le Djebel-Oulâd-Fât'ma , et arrose les 
ruines de Ngâous et de Bou-Moggâr ; 

4® Enfin , TOuad-Bît'âm , où sont situées les ruines 
de T'obna. La rivière, après la réunion de TOuad-ech- 
Cha'ïr à TOuad-ez-Zei^a, prend le nom d'Ouad-Barîka^ 
et après la réunion de TOuad-Barika à rOuad-Bit'àm , 
celui de Metkaouak , qu elle conserve jusqu'à son em- 
bouchure. 

L'Ouad-Metkaouak ne tarit pas, non plus que ses 
affluents. A Bou-Moggâr, rOuad-ech-Cha'ïr est de la 
force du Roumel à Constantine, ce c[ui équivaut à peu 
près à la force du bras gauche de la Seine sous le Pont- 
Neuf, avec une vitesse de courant presque décuple. 

Rive occideolale. 

Le principal cours d'eau qui arrose la rive occiden- 
tale duChotV est rOuad-ech-Chelâl : cette rivière, qui 
ne tarit pas dans la partie supérieure de son cours, est 
généralement à sec dans le voisinage de son embou- 



LIVRE II. — DIVISION. 59 

chure. Ses principaux affluents supérieurs sont tOuad- 
ei-Ma'môra et FOuad-ei-Leh am (la rivière de la chair, 
du carnage). Ce nom vient des nombreux combats dont 
les bords de cette rivière furent le théâtre à l'époque 
de la rivalité des Arabes et des Berbères. L'Ouad-el- 
Leham reçoit un autre ruisseau, TOuad-el-Djenân (le 
ruisseau du jardin). La jonction a lieu à Tissue d'une 
gorge , appelée pour ce motif Foum-Ouad-el-Djenân 
(la bouche du ruisseau du jardin). Tous ces affluents 
prennent naissance dans les pentes méridionales du Dje- 
bel-Dîra. 

La rivière, en passant au pied des marabouts de 
Sidi- Aïça , prend elle-même le nom d'Ouad-Sidi- Aïça , 
et celui de Sidi-Hazrech au pied des ruines et du 
marabout appelés ainsi. Cependant quelques Arabes 
lui maintiennent le nom d'Ouad-el-Leh'am , jusqu'un 
peu au-dessous de Sidi-Hazrech, où elle prend celui 
d'Ouad-ech^helâl. 

Rive méridionale. 

La rive méridionale du lac de Sa'ïda est arrosée par 
plusieurs cours d'eau, dont les principaux sont l'Ouad- 
Bou-Sa'da et l'Ouad-ech-Cha'ïr (le ruisseau de l'orge). 
Cette rivière, qui porte le même nom que l'un des 
affluents de l'Ouad-Metkaouak , n'a aucun rapport avec 
celui-ci. 

L'Ouad-Bou-Sa'da prend naissance dans les versants 
orientaux du Djebel-S'ah'àri , où elle sort d'un rocher 
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appelé Kêf-et-T'îour (le rocher des oiseaux), situé à 
4o kilomètres environ au Sud de Bou-Sa*da ; elle passe 
au pied de cette ville , dont elle arrose les jardins. Elle' 
ne tarit pas dans la partie haute de son cours; mais, en 
descendant vers la plaine , elle se perd dans les sables. 
'Aïn-Ekah'la (la source noire) est une des sources de 
cette rivière. 

L^Ouad-ech-Cha'ïr descend des versants septentrio- 
naux du Djebel-Boukah'îl , qui le sépare de FOuad-el- 
Djedi. Au sortir de cette montagne, le ruisseau de 
rOrge traverse la grande plaine d'El-Meh'âguen, ap- 
pelée par quelques Arabes la Metîdja du Sud; il 
passe ensuite auprès de ruines considérables, dites 
El-Gahara (le gouffre), et y forme un lai^e bassin, 
réputé très-poissonneux, dont la profondeur est d'en- 
viron quatre brasses. Après la plaine d'El-Meh'âguen , 
rOuad-ech-Cha'ïr se fraye un passage à travers les 
gorges du Meh'ârga. Avant d'entrer dans la vallée qui 
lui sert d'issue, il coule au pied du petit village de 
Bou-Ferdjoun. Cette vallée le conduit dans une 
plaine parfaitement unie, située entre la montagne 
et le lac; il prend alors, pour cette raison, le nom 
d'Ouad-Msîf ( le ruisseau plat). Là, il reçoit un affluent 
salé, appelé Ouad-Mâlah' (le ruisseau salé), qui, ve- 
nant de la petite chaîne d'El-K'ediiât (les collines), 
porte, dans la partie supérieure, le nom d'Ouad-el- 
Mendjel (le ruisseau de la faucille). Le cours d'eau 
formé de la réunion de l'Ouad-Mâlah' et de l'Ouad- 
Msîf^ reçoit et conserve jusqu'à son embouchure le 
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nom double d'Ouad-Mâlah'-ou-Msîf. Sur le bord de 
cette rivière est une des stations les plus fréquentées 
de la route de Biskra à Bou-Sa'da. Au-dessous d'El- 
Gahara, il est plus fort que TR'arrâch à la Maison- 
Carrée, près d'Alger. 

Entre TOuad-Bou-Sa^da et rOuad-ech-Cha'ïr, il existe 
deux ruisseaux moins importants, qui toutefois ne ta- 
rissent pas. Ce sont l'Ouad-er-Roummâna (le ruisseau 
du grenadier), et l'Ouad-ed-Defîla (le ruisseau du 
petit laurier-rose). Us descendent l'un et l'autre des 
pentes méridionales du Kerdâda, gros massif com- 
pris entre l'Ouad-Bou-Sa'da et l'Ouad-ech-Cha'ïr. Le 
principal affluent de l'Ouad-er-Roummâna est l'Ouad- 
Oult'âm, qui prend sa source dans le Msa'ad et le 
Mchebbek (le raviné), deux contre-forts du Kerdâda. 
L'Ouad-er-Roummâna ne tarit pas dans la partie supé- 
rieure de son cours ; mais en atteignant les sables , il se 
dessèche. Cependant, même dans la plaine, il contient 
un bassin qui se remplit en hiver et conserve l'eau 
pendant les trois premiers mois de sécheresse. Ce bas- 
sin, qui offre ime ressource précieuse aux voyageurs, 
porte le nom de Guilt-es-Slâg (la mare des lévriers). 

L'Ouad-ed-Defîla sort du Djebel-el-Mdouer (la mon- 
tagne ronde), un des contre-forts du Kerdâda. Son 
principal affluent est l'Ouad-el- AUêg, qui vient du vil- 
lage de ce nom. Comme les autres ruisseaux, il ne tarit 
qu'aux approches du lac. 
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CHAPITRE IV. 

BASSIN DU HAUT GHl^LIF. 

Le Chclif prend sa source dans les versants septen- 
trionaux du Djebel-' Amour, à 3oo kilomètres en ligne 
droite de son embouchure ; ce qui , eu égard au coude 
prononcé qu'il forme en entrant dans le Tell, et aux 
nombreuses sinuosités qu'il décrit, porte son dévelop- 
pement à près de 600 kilomètres. 

Les deux principaux affluents supérieurs sont TOuad- 
Sebgâg et rOuad-el-Beïd'a. L'Ouad-Sebgâg descend au 
milieu des rochers d'un lieu appelé El-Khiàr, d'où sortent 
un grand nombre de sources. On trouve sur ses bords 
sept marabouts connus sous le nom commun de Sidi- 
Bel-Gâcem. C'est là que sont enterrés les ancêtres de 
la tribu des'Âdjâlât. Jusqu'à ce point, la rivière porte 
le nom de Sebgâg-el-R'oul (Sebgàg l'ogre), parce qu'elle 
est à la fois profonde et rapide ; mais, à partir de là, elle 
se perd dans le sable, et n'est plus autre chose qu'une 
ligne de fond à sec en été. 

L'Ouad-Sebgâg se jette dans l'Ouad-el-Beïd a. Ce der- 
nier ruisseau, qui traverse la grande plaine du même 
nom, est formé de deux autres cours d'eau, l'Ouad-el- 
R'orfa (le ruisseau de la galerie), et l'Ouad-el-MgâtV (le 
ruisseau des gués). Ils descendent l'un et l'autre des 
cimes du Djebel- Amour, et les sources qui les ali- 



LIVRE U. — DIVISION. 63 

mentent sont séparées par un intervalle de quelques 
kilomètres seulement des sources de deux autres ruis- 
seaux, savoir, rOuad-el-H'ânia (le ruisseau de la ta- 
nière ), et rOuad-el-Medsous, qui, l'un et Tautre, 
coulent dans l'Ouad-Mzi, et sont par conséquent des 
affluents de TOuad-el-Djedi et du lac MelrV. L'Ouad- 
el-Beïd'a ne tarit pas. 

Le produit de l'Ouad-el-Beid a et de TOuad-Sebgâg 
réunis prend la dénomination d'Ouad-et-T'ouîl (la 
longue rivière). Cette rivière, dans l'étendue de la 
plaine de Sêressô, qu'elle traverse, reçoit plusieurs 
affluents peu considérables, tels que TOuad-Fedrira, 
rOuad-Mkhaoula , l'Ouad-Tagguln et l'Ouad-el-Ba'adj 
( le ruisseau du crèvement ^ ) , l'Ouad-Souâgui ( le ruis- 
seau des canaux) et l'Ouad-el-Ourek. C'est à la source 
de l'Ouad-T'agguîn , connue sous le nom de Râs-el-'Aïn- 
mta'-T'agguîn (origine de la source de T'agguîn), 
qu'eut lieu la surprise de la zmàla d'Abd-el-K'âder par 
M. le duc d'Aumale. 

Les affluents de la rive gauche de l'Ouad-et-T'ouîl 
paraissent plus considérables que ceux de la rive droite. 
Les principaux sont le Nehâr-Ouâcel et l'Ouad-Souf- 
cellem : celui-ci reçoit les eaux de l'Ouad-Seba'ïn (la 
rivière des soixante et dix), nommée ainsi à cause des 
70 sources ( Seba'ïn-' Aïn ) qui l'alimentent. 

* V. Etudes des Roules suivies par les Arabes, p. 1 18. 
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CHAPITRE V. 

BASSIN DE L*OCAD-MZÂB. 

L'Ouad-Mzâb est la plus considérable des vallées 
qui versent leurs eaux dans le lac salé de Ngouça ; elle 
joue à peu près, par rapport à ce lac, le même rôle 
que rOuad-el-Djedi par rapport au lac MelrV. Cest 
le principal affluent d'un bas-fond sans issue, et, comme 
tous les affluents du lac de Ngouça, il est toujours à 
sec, excepté après les fortes pluies. 

Deux autres vallées considérables portent les eaux 
pluviales au lac de Ngouça : ce sont TOuad-Zegrir et 
rOuad-Metlîli. Dirigées du Nord au Sud, elles prennent 
naissance dans les pentes méridionales d'un plateau 
appelé El-Feïâd', situé à une journée au Sud d'El- 
Ar'ouât', et dont la direction générale court Est-Nord- 
Est, c'est-à-dire parallèlement au Djebel- Amour. 

La partie la plus occidentale de ce plateau est le 
Djebel-Mah'iguen. Cest du pied de cette montagne que 
descend TOuad-Metlili , d'abord sous le nom d'Ouad- 
Malnguen, puis sous celui d'Ouad-el-Loua , puis enfin 
sous celui d'Ouad-Sebseb. Arrivé aux environs de Metlîli, 
il prend le nom de cette ville , et va se réunir à TOuad- 
Mzâb, un peu au-dessous d'une station, connue des 
voyageurs sous le nom de Noiunrât'. 

L'Ouad-Mzâb sort lui-même du Mah'iguen; il porte, 
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dans la partie supérieure de son cours , le nom d'Ouad- 
el-Abied' (la rivière blanche), reçoit TOuad-el- Adîra , 
rOuad-Ergdân , TOuad-Sa'ïd, l'Ouad-Ntîça; puis il passe 
au pied de R'ârdêia , de Beni-Isguen , d'El- At of , villes 
de Foasis appelée elle-même Oaad-Mzâb, et va se réunir 
enfin à FOuad-Metlili , pour former FOuad-Noumrât'. 

L*Ouadr-Zegrir prend naissance dans le Feîâd', et va 
passer à £1-Guerâra, une des principales villes de 
rOuad-Mzâb. A quelques kilomètres en amont, il reçoit 
rOuad-en-Nça (la rivière des femmes). Cette rivière 
descend elle-même du Feïâd' , et va passer à Berr'îân , 
autre ville de rOuad-Mzâb. Chemin faisant, elle re- 
çoit rOuadr-Belloh', TOuad-Terbah', l'Ouadr-ez-Zergui , 
FOuad-es-Soudân, rOuadr-Iourimô. Au-dessous d'El- 
Guerâra, TOuad-Zegrîr et TOuad-en-Nça réunis portent 
le nom d'Ouad-es-Smâr (la rivière des joncs), jusqu'au 
confluent de TOuad-Nounu^ât', et un peu au delà; après 
quoi la rivière , formée de tous ces affluents , reprend 
le nom d'Ouadr-en-Nça , jusqu'au confluent de l'Ouad- 
bou-Khelâla , formé des torrents qui traversent la route 
de Medili à El-Gole'a. La réunion de tous ces rameaux 
divers, dont les Arabes portent le nombre à cent, prend 
le nom d'Ouad-Mia (la rivière des cent) : c'est sous ce 
nom qu'elle va se perdre dans le lac de Ngouça. 

Le lac reçoit encore d'autres ruisseaux qui viennent 
du Nord : ce sont l'Ouad-Safioun, l'Ouad-el-Azâl et 
rOuad-Oucen. Ce dernier, suivant une de ces légendes 
populaires dont il a déjà été question, formait jadis 
un grand fleuve; mais il fut ensorcelé par les chré- 





» - 



66 GÉOGRAPHIE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 

tiens qui habitaient cette contrée , et disparut. On 
peut juger, disent les narrateurs, de Timportance an- 
cienne de cette rivière, par la largeur de son lit et 
la hauteur de ses beiges ; mais , aujourd'hui , on n y 
trouve pas ime seule goutte d'eau, excepté à la suite 
des grandes pluies. Le fond du lac de Ngouça est, 
conune tous les bas-fonds du même genre, couvert 
d'une couche de sel. Pendant l'hiver, l'eau ne monte pas 
à plus de quelques centimètres de hauteur, et elle est 
bientôt absorbée; pendant l'été, c'est une plaine aride. 

De tous les ruisseaux dont la réunion forme le vaste 
bassin de l'Ouad-Mzâb, il n'en est pas un seul qui 
conserve de l'eau courante ; tous se dessèchent presque 
aussitôt après les pluies, et laissent des lits de sable 
aride dans lesquels on ne peut obtenir de l'eau qu'en 
creusant des puits. 

La sécheresse de cette contrée parait tenir surtout 
à la rapidité des pentes ; c'est du moins ce qu'il est 
permis de conclure des précautions que les habitants 
sont obligés de prendre contre l'impétuosité des tor- 
rents. Les gens de Berrî'ân, en particulier, affirment 
que, lorsqu'il tombe une pluie abondante dans le 
Feïâd', à la source de TOuad-Bellob', im des princi- 
paux afQuents de l'Ouad-en-Nça , les eaux arrivent le 
lendemain à Berr'iân , animées d'une vitesse assez 
grande pour déraciner des arbres. 

Cette irruption est un phénomène redoutable pour 
toutes les villes de l'Ouad-Mzâb, où les puits et les 
plantations occupent le lit même des torrents. Aussi, 
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lorsque vers le Nord le ciel s'assombrit, des cavaliers 
partent en toute hâte dans cette direction, qui est 
celle du cours supérieur des eaux, et vont s'échelonner 
de distance en distance sur les points culminants de 
la berge. Si le torrent se montre, le plus avancé de 
ces éclaireurs tire un coup de fusil ; répété de sommet 
en sommet par tous les autres, ce signal télégra- 
phique parvient à la ville en quelques minutes. A l'ins- 
tant on court aux jardins ; on éveille tous les hommes 
qui s'y seraient endormis ; on enlève tous les objets 
qui pourraient devenir la proie des eaux. Bientôt un 
bruit horrible annonce l'irruption du torrent; le sol 
des jardins disparait sous les flots, et la cité saha- 
rienne se voit transportée comme par magie au bord 
d'un fleuve large et rapide, d'où sortent, pareilles à 
de petites îles de verdure, les innombrables têtes des 
palmiers; décoration éphémère, qui en quelques jours 
se sera évanouie. 

Ces circonstances, communes à toutes les villes de 
rOuad-Mzâb, donnent une idée de la roideur des 
pentes et de la dépression considérable du lac salé de 
Ngouça, où elles vont toutes aboutir. U est probable 
que le sol de cette sebkha et le vaste bas-fond de 
i'Ouad-Rîr', qui en forme presque la continuation , ne 
se trouvent qu'à une faible hauteur au-dessus du ni- 
veau de la Méditerranée. 
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CHAPITRE VI. 

BASSINS SECONDAIRES. 



Bassin de Zâr'ez. 

Le bassin de Zâr ez forme une cuve oblongue fer- 
mée de tous les côtés, dont le fond est im lac salé 
de 5o à 60 kilomètres de longueur, sur 4 ou 5 seule- 
ment de laideur ; il est enclavé entre le bassin du haut 
Chélif à rOuest et au Nord, le bassin d'El-H'od'na à 
l'Est , et le bassin de rOuadr-el-Djedi au Sud. Il ne re- 
çoit que des cours d'eau sans importance qui se perdent 
dans les sables. Le plus considérable parait être TOuad- 
Châref , qui passe au village de ce nom ; il sort d'un 
large col appelé Bâb-'Aïn-Meçaoud (la porte de la 
source de Meç aoud) , dans le Djebel-S'ah'âri. C'est un 
point de passage très - fréquenté > situé sur une des 
routes d'El-Ar'ouât' à Médéa. 

Bassin de rOuad-Rir'. 

Le bassin de TOuad-Rir' est formé de plusieurs 
hebkha ou lacs salés , qui ne reçoivent guère que les 
eaux tombant sur la surface de leur périmètre. Il est 
compris entre le bassin du Melr îr au Nord, le bassin 
de rOuad-Souf à l'Est, le désert au Sud, au Sud-Ouest 
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le lac de Ngouça , et à TOuest une région aride , inha- 
bitée et peu parcourue, qui le sépare du bassin de 
rOuad-Mzâb. 

Bassin-éponge de l*Ouad-v)ouf. 

Le bassin de TOuad-Souf est d'une nature toute 
particulière : c est une agglomération de montagnes de 
sables semblables à de hautes et laides dunes, qui 
absorbent immédiatement les pluies les plus abon- 
dantes, de sorte quà la surface du sol il n'y a point 
d'écoulement: aussi l'expression de bassin, employée 
communément en géographie, ne convient-elle qu'im- 
parfaitement à cette région; le mot d'épongé serait 
beaucoup plus exact. Il règne encore dans ce pays ime 
tradition relative aux chrétiens. Suivant les légendes lo- 
cales , rOuad-Souf était un fleuve considérable du temps 
que les Romains régnaient en Afrique ; mais les habitants 
lui jetèrent un sort , et le fleuve disparut avec eux. 

Les montagnes de sable dont l'ensemble forme l'oasis 
de rOuad-Souf ofirent au voyageur un aspect étrange 
lorsqu'il commence à les découvrir. Cette multitude 
de cimes coniques, dénudées par le vent, colorées 
d'une teinte uniforme et blanchâtre, produit l'efiet 
fantastique d'un camp lointain dont on n'apercevrait 
que les sommets des tentes. C'est pourquoi cette ré- 
gion, qui porte, depuis deux siècles à peine, le nom 
d'Ouad-Souf , nous parait être celle où il faut placer 
une station désignée par les anciens géographes arabes 
sous le nom de K' eît' oan~el-Beïd a (la tente blanche). 
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CHAPITRE VIL 

DISTRIBUTION GÉNÉRALE DES EAUX DANS LE SAHARA 



ALGERIEN. 



S I". DISTRIBUTION DES EAUX SAUVAGES. 
Plateau des quatre fleuves. 

On remarquera que les trois plus grandes vallées 
prennent naissance dans la même région : la vallée 
du Melrir , dans les pentes méridionales du Djebel- 
^Amour; le haut Chélif, dans les pentes septentrionales, 
et rOuad-Mzàb , dans le Feïâd', à une journée au Sud 
d'El-Ar'ouât'. Les sources septentrionales de TOuad- 
el-Djedi , principal affluent du lac MelrV, ne sont éloi- 
gnées de celles du Chélif que de quelques kilomètres, 
et les sources méridionales touchent presque celles de 
rOuad-Mzâb. 

Un autre cours d'eau important descend des versants 
occidentaux du Djebel- Amour, sous le nom d'Ouad- 
Kheng-el-Melh' (la rivière des défilés du sel) et des 
'pentes occidentales du Feîâd', sous le nom d'Ouad- 
Zargoun. L'Ouad-Seg^âr, formé de leur réunion, se 
dirige vers le Sud-Ouest, où il s'avance fort loin, et 
dessert une grande étendue de territoire. 

Les sources de fOuad-Seggâr sont voisines des 
sources des trois autres fleuves. L'aflluent septen- 
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trional, TOuad-Aflou, nest qu'à peu de distance de 
l'Ouad-Sebgâg , l'un des affluents supérieurs du Chélif. 
L'affluent occidental, TOuad-el-Djeniien, n'est qu'à peu 
de distance de l'Ouad-Reddâd, l'un des affluents de 
rOuad-el-Djedi. L'affluent méridional, l'Ouad-Or rîs , 
n'est qu'à peu de distance de l'Ouad-Mah'îguen, un 
des affluents de l'Ouad-Mzâb. 

Ces quatre lignes d'écoulement dessinent, au point 
de vue géographique, les quatre artères cardinales de 
l'Algérie. A l'Est, la grande vallée du lac Melr'îr en 
dépasse la frontière orientale, et traverse encore, dans 
presque toute sa largeur, la régence de Tunis. Au 
Nord , la vallée du Chélif atteint la frontière septen- 
trionale, c'est-à-dire la Méditerranée. A l'Ouest, l'Ouad- 
Seggâr atteint et dépasse la frontière occidentale , pour 
pénétrer dans l'empire de Maroc. Au Sud, l'Ouad- 
Mzàb atteint le bord du désert, qui est la frontière 
naturelle méridionale. 

La région qui sert de point de départ à ces quatre 
grandes vallées est donc un plateau qui domine les 
terres basses de l'Algérie. Ce plateau est occupé par 
un groupe de villages connu sous le nom d'El-K's'our. 
C'est l'oasis dont la ville d'El-A rouât' est le chef-lieu , 
et elle comprend aussi la petite place d'Aîn-Mâd'i, 
résidence d'ime des familles les plus influentes de 
l'ancienne régence, rendue célèbre par le siège qu'elle 
a soutenu contre 'Abd-el-K'âder. 

L'élévation du sol, dans toute cette partie de l'Al- 
gérie, explique le fait que nous avons simplement 
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énoncé dans le livre précédent, à savoir, le peu de 
développement donné à la culture des dattiers. 

Hauteur et direction des ligues de partage. 

Le Djebel-' Amour, qui domine de beaucoup le pla- 
teau déjà élevé des quatre fleuves, doit être une des 
plus hautes montagnes de TAfrique septentrionale ; et 
le pic d'El-Ga'da, qui sépare trois des quatre grands 
bassins, et qui est d'ailleurs considéré par les indigènes 
comme le point culminant du Djebel- Amour, est un 
des sonunets les plus élevés de TAlgérie. 

La direction Est-Nord-Est du Djebel-Amour se 
prolonge jusqu'au Djebel-Metlîli par les montagnes du 
Sah'âri, du Bou-Kahil, du K eçoiun et du D'âîa. Cette 
chaîne forme la séparation entre le bassin de TOuad- 
el-Djedi et les trois bassins consécutifs du haut Chélif, 
de Zâr ez et d'El-H od na ; elle détermine la direction 
de la branche supérieure de fOuad-el-Djedi. 

Au Sud de ce gros bourrelet règne un second pli 
parallèle ; il est beaucoup moins élevé que le premier, 
et serait même insensible en quelques points, si le 
mouvement des eaux ne le dessinait d'une manière 
irrécusable. Il commence au Djebel-Mah'iguen , et se 
continue à TEst, par le plateau du Feîâd', par une 
chaîne de rochers appelée Ech-Cha'ab (les ravins), par 
les colHnes de Ben-Debbàn , et par une autre ligne de 
mamelons cpii sépare rOuàdi-et-Teil de l'Ouad-el-Djedi, 
ot so pn>longt^ jusque vers le confluent de ces deux 
vallôos. 
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L*Ouâdi-et-Teii lui-même suit une direction paral- 
lèle à cette chaîne , dont il borde le pied. 

Enfin , si Ton conçoit une ligne passant par le fond 
du lac de Ngouça , déversoir de TOuad-Mzâb ; par le 
fond de TOuad-Rir', fond situé entre la ville de Tug- 
gurt et le village de Meggârin , par le centre de TOuad- 
Souf , et par le fond du lac Melrlr', fond situé entre 
les oasis tunisiennes du Belad-el-Djerîd et du Nifzaoua, 
la direction moyenne de cette ligne sera encore 

Parallèle à la ligne de crête du Djebel- Amour, 

Parallèle à la ligne de fond de la branche supérieure 
de rOuad-el-Djedi, 

Parallèle à la ligne de crête du Feïâd\ 

Parallèle à la ligne de fond de TOuâdi-et-Tell. 

Or cette ligne traverse elle-même les fonds des quatre 
bassins de TOuad-Mzàb, de TOuad-Rir', de TOuad-Souf 
et du Melr'îr'. 

De cette manière, les sept bassins dans lesquels se 
décompose la partie orientale et centrale du Sahara 
algérien peuvent se diviser en deux groupes bien 
distincts : 

I® Les bassins septentrionaux, savoir : le haut Ghélif, 
le Zâr'ez et le H'od'na ; 

2® Les bassins méridionaux, savoir: TOuad-M zâb , 
rOuad-Rîr', FOuad-Souf et le Melr'îr'. 

A Texception du Ghélif , qui trouve son écoulement 
à la Méditerranée , et échappe ainsi à la loi commune 
et aux conséquences qu'elle emporte , tous ces bassins 
sont fermés ; ils sont de plus liés entre eux par un rap- 

10 
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port général de direction assez intéressant à connaître 
et qui peut s'énoncer ainsi : 

« Les fonds des bassins septentrionaux du Sahara 
algérien et les fonds des bassins méridionaux sont si- 
tués sur deux lignes parallèles dirigées Est-Nord-Est, 
et distantes d'environ 2 5o kilomètres. Dans cet inter- 
valle, les lignes de crête, comme les lignes de fond 
partielles, obéissent aussi à la direction des lignes ex- 
trêmes. » 

Si cette direction Est-Nord-Est, qui détermine sur- 
tout la configuration de T Algérie occidentale , dominait 
également dans l'Est, le bassin d'El-H'od'na et celui du 
Melr'îr' iraient, comme le Chélif, aboutir à la Médi- 
terranée; mais l'issue des eaux est barrée par une 
autre chaîne qui, courant Est-Sud-Est, s'étend sans 
interruption depuis le Djebel-Dira, sous le méridien 
de Hamza , jusque vers le méridien de Tebessa , sur 
une longueur d'environ 4oo kilomètres. Les principaux 
anneaux de cette chaîne , dont on peut suivre le dé- 
roidement sur la carte, sont le Djebel-Dîra, l'Ouen- 
nour a , le Bou-T'àleb , le Mest'âoua , l'Aourês , et enfin 
les montagnes des 'Amàmra et des Nemêmcha. 

C'est cette première chaîne qui ferme le bassin 
d'El-H'od'na. 

Au Sud il en existe une autre parallèle dont le pro- 
longement ferme le bassin du lac Melr'îr', et détermine 
la direction de la branche inférieure de l'Ouad-el- 
Djedi. 

C'est au Djebel-Metlili que ce second pli se renoue 
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à la chaîne Est-Nord-Est , et c'est au pied de leurs ver- 
sants méridionaux que vient expirer le Sahara, ainsi 
que nous Favons exposé dans le premier livre. 

Les rivières qui descendent du Djebel-Aourês tra- 
versent toutes cette seconde chaîne pour aller se perdre 
dans rOuad-el-Djedi. Ce fait, joint à l'étendue de leur 
cours , à la grande quantité de neige qui les alimente , 
et au froid rigoureux qui règne dans les régions voi- 
sines de leurs sources , assigne au pâté montagneux de 
TAourês une hauteur considérable. C'est le massif le 
plus élevé de l'Algérie orientale. 

Ainsi les deux masses dominantes du Sahara algé- 
rien, et peut-être de toute l'Algérie, sont celles du 
Djebel-Aourês et du Djebel-' Amour; elles déterminent, 
l'une dans l'Est et l'autre dans l'Ouest, les plus grandes 
vallées; et l'Ouad-el-Djedi forme le lien qui les unit 
entre elles , puisqu'il reçoit à la fois les eaux méridio- 
nales de l'ime et de l'autre. 

$ II. RÉGIME DES EAUX DOMESTIQUES. 

Nous avons déjà parlé de la croyance, généralement 
accréditée dans le Sahara, à l'existence de fleuves sou- 
terrains. Il est certain que dans les bassins de l'Ouad- 
el-Djedi, de rOuad-Mzâb, de l'Ouad-Rîr' et de l'Ouad- 
Souf , l'eau ne se voit presque point à la surface du sol 
et qu'il faut l'aller chercher au-dessous. 

Les habitants de l'Ouad-Mzâb percent leurs puits 
dans le sable qui couvre le lit des torrents ; la profon- 
deur à laquelle ils trouvent l'eau est très-variable. 
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Dans tout le bassin de rOuad-Rîr\ qui comprend 
les oasis de TOuad-Rir proprement dit, d'Ouâregla et 
de Temâcîn, Teau est fournie par de véritables puits 
artésiens, avec cette différence toutefois que les babi- 
tants, ne connaissant pas la méthode du sondage, em- 
ploient les procédés ordinaires d^excavation. 

Les puits sont larges et carrés; le coflBrage, assez 
grossier, consiste en troncs de palmier jointifs, posés 
et assemblés à mesure que les progrès de Texcavation 
le permettent. On arrive ainsi jusqu'à ime couche assez 
semblable à Fardoise , qui couvre et comprime la nappe 
d'eau. Le percement de cette dernière couche est une 
opération difficile qui exige, dit-on, de grandes précau- 
tions. L'ouvrier qui descend dans le puits pour rompre 
ce diaphragme est attaché à la ceinture par ime corde, 
dont plusieurs hommes tiennent l'extrémité opposée. 
A peine a-t-il brisé d'im coup de pioche l'obstacle qui 
s'oppose à l'ascension de la colonne d*eau, qu'il faut 
s'empresser de le retirer ; qar l'eau monte avec ime 
grande vitesse , dépasse bientôt les bords du puits et se 
répand à Tentour. On la dirige alors dans des canaux 
disposés pour l'usage auquel on la destine. 

A partir de ce moment, elle ne cesse de couler; on 
voit, dit-on, encore des puits, dont la construction en 
pierres de taille annonce l'origine romaine, et qui, de- 
puis deux mille ans, ont sans discontinuation fourni de 
l'eau jaillissante. Mais il en est d'autres aussi qui, après 
quelques années de service, s'arrêtent tout à coup et 
dont le niveau se maintient alors au-dessous du sol. 
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Cette interruption subite est un véritable fléau, qui 
entraine généralement la ruine du village ou des pro- 
priétés desservies par le puits. 

Dans rOuad-Souf , Feau se trouve à ime petite pro- 
fondeur au fond des vallées de sable qui forment le 
territoire de cette oasis. 

On creuse également des puits dans le lit de TOuadf- 
el-Djedi ; et ils suffisent à la consommation des villes 
et bourgades construites sur le bord de cette ligne de 
fond. 

L'Ouâdi-et-Tell est encore un de ces fleuves souter- 
rains, à laide desquels les Arabes expliquent le régime 
assez étrange des eaux dans la partie méridionale du 
Sahara, et qui donnent lieu à une foide de contes su- 
perstitieux. Il est à remarquer que les chrétiens sont 
presque toujours les héros de ces histoires merveil- 
leuses où ils remplissent le rôle inévitable de revenants 
et de sorciers. 

Leur intervention est au reste justifiée par le grand 
nombre de débris fastueux, dont Texistence à la surface 
du sol porte, même aux yeux d*un peuple ignorant, 
le témoignage irrécusable d une époque de grandeur 
et de richesse. 

Parmi les ruines qui se rencontrent fréquemment 
dans la vallée de TOuâdi-et-Tell , les plus considérables 
passent pour être celles de Ben-Emir , d'El-Berbît et de 
Reggâda. Les pierres de taille, qui maintenant jetées 
sans ordre sur le sol , entrèrent jadis dans la construction 
de ces établissements , paraissent avoir été extraites de 
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deux hauteurs voisines, appelées Time Kêf-en-Noun , 
et l'autre Er-Ra'ak, qui portent encore des traces nom- 
breuses d'exploitation. 

La vallée de TOuâdi-et-Tell n'est plus aujourd'hui 
qu'une région de parcours. Déserte pendant l'été, elle 
se couvre de tentes au retour de l'hiver. Les deux tribus 
zibaniennes des Selmiia et des Rah'mân viennent alors 
s'y établir et s'y livrer à la fabrication de la poudre , 
dont elles trouvent le salpêtre dans les débris des éta- 
blissements antiques. 

Un peu au-dessous de Reggâda existe un amas de rui- 
nes connu des voyageurs sous le nom de Bou-Chougga. 
On y voit encore un bassin en pierres de taille , profond 
de 4 à 5 mètres, entouré de gradins qui descendaient 
jusqu'au niveau de la nappe souterraine. En ce lieu, 
disent les Arabes, si on approche l'oreille de la terre, 
on entend l'eau bouillonner avec force. 

Non loin de Reggâda est une colline dont les pentes 
sont jonchées de pierres de taille ; ces ruines portent 
le nom de Bordj-el-Guerba' ( le fort du remuage ) . S'il 
faut en croire la tradition locale, les chrétiens qui peu- 
plaient jadis cette ville existent . encore ; mais ils ha- 
bitent des demeures souterraines. Souvent, pendant la 
nuit, l'oreille y est frappée de sons étranges, tels que le 
bruit du marteau sur le cuivre , le bruit d'une femme 
qui trait, etc. Le matin, des traces récentes d'hommes 
et d'animaux domestiques se voient sur le sol. Le voya- 
geur qui rapporte ces détails déclare , pour son compte, 
n'avoir jamais rien vu d'extraordinaire en ce lieu; mais 
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il y a entendu des bruits confus et sourds dont il n a pu 
deviner la cause. Ce qu'il y a de certain, ajoute-t-il, c'est 
qu'un pâtre de cette vallée acquit jadis une grande 
fortune, sans qu'on ait jamais su par quel moyen. On 
pense généralement qu'il aura vendu des moutons aux 
propriétaires chrétiens de la ville ancienne , qui habitent 
encore les rives souterraines du fleuve. 

Nous ne rapportons ces fables populaires que comme 
l'expression superstitieuse d'un fait général, savoir que 
toutes les dépressions du Sahara, arides à la surface, 
fournissent de l'eau à des profondeurs variables. 

Ajoutons qxie , suivant une autre tradition accréditée 
parmi les habitants des oasis , les eaux coulaient au- 
trefois en abondance sur le sol , et que leur disparition 
dans les profondeurs de la terre est due à certaines 
opérations magiques des chrétiens, qui seuls ont le pou- 
voir de les faire reparaître. 

Gardons -nous de traiter avec trop de dédain ces 
croyances traditionnelles, mystérieuses révélations de 
l'instinct populaire. Adoptons au contraire, acceptons 
pour nous-mêmes le sens vraiment prophétique qu'elles 
renferment. Dans la confiance naïve et crédide qu'elles 
témoignent, cherchons le gage d'ime amélioration dont 
l'Europe possède aujourd'hui le secret et l'instrument. 
Regardons enfin la restitution des eaux vives aux landes 
les plus ingrates du Sahara comme un bienfait réservé 
à l'intervention chrétienne par Yopération magique du 
sondage artésien. 
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Division politique de l'Algérie. 

Les habitants du Sahara algérien ne connaissent 
d'autre division de cette contrée que la division en 
oasis et en tribus; encore chacim d'eux ne connait-il 
souvent que les oasis et les tribus voisines de son pays 
natal. 

En Europe, on a ignoré longtemps jusqu'aux noms 
de ces oasis et de ces tribus ; et à la place de ces popu- 
lations qui produisent, qui échangent, qui vivent; à la 
place de cette contrée parsemée de landes, de salines et 
de vergers, couverte de broussailles, de pâturages et de 
hameaux , on substituait des fantômes créés par l'ima- 
gination de quelques voyageurs ; on supposait une na- 
ture qui n'existe pas, qui ne peut pas exister. C'étaient, 
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I. Nous appelons Algérie tout le territoire compris 
réellement ou nominalement dans Tancien pachalik 
d'Alger, territoire dont nous avons indiqué les limites 
dans le livre premier. 

IL Ce territoire est divisé par les habitudes com- 
merciales des divers peuples qui Thabitent, en trois 
segments méridiens, que nous désignons par les dé- 
nominations ci-après : 

Province de l'Est. 

du Centre. 

de rOuest. 

correspondant à peu près à ce que les indigènes ap- 
pellent : 

Beîlik-ech-Cherguiia . 

Beïlik-el-Oust'àniia. 

Beïlik-el-R'arbiia . 

III. Chaque province est divisée en deux régions, 
situées l'une au Nord, l'autre au Sud, et qui diffèrent 
essentiellement par la nature de leurs productions et 
les mœurs de leurs habitants, savoir : 

La région du Tell. 
du Sahara. 

Il est bien entendu que le mot assez vague de r^ 
gion, appliqué aux six compartiments naturels du ter- 
ritoire algérien, exprime seulement la nécessité de les 
comprendre sous une dénomination conunune, sans 
rien préjuger sur le terme, dont une division admi- 
nistrative ultérieure pourrait motiver l'emploi. 
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IV. L'Algérie entière se partage donc en six régions 
distinctes, désignées par les noms suivants : 

POUR LES NATIONAUX. POUR LES INDIGENES. 

Régions du Nord. Tell. 

Région du Tell oriental. Tell-ech-Chergui. 

du Tell central. Tell el-Oust'âni. 

du Tell occidental. Tell-el-R'arbi. 

Régions du Sud. S'ahVa. 

Région du Sahara oriental. S'ah'ret-ech-Cherguiîa. 

du Sahara central. S'ah'ret-el-Oust'âniia. 

du Sahara occidental. S'ah'ret-el-R'arbiia. 



Les subdivisions et les détails qui se rapportent aux 
régions du Nord feront l'objet d'un autre travail. Nous 
nous occuperons spécialement, quant à présent, des 
régions du Sud, qui sont moins connues. 

Les trois tableaux ci-après offrent la division de ces 
régions en arrondissements, la position géographique 
des arrondissements, les chefs-lieux, le nombre des 
villes, villages et tribus qu'ils renferment, les ressources 
générales de chaque région, les ressources spéciales 
et diverses de chaque arrondissement. 

Ces trois tableaux présentent donc, au point de vue 
géographique et industrieP, un aperçu sommaire du 
Sahara algérien, ou Algérie méridionale. 

* Ces tableaux sont le résumé succinct d'un travail très -considé- 
rable sur Tétai actuel de ces contrées, travail qui est achevé, mais 
dont les dimensions excèdent de beaucoup le cadre dans lequel nous 
devons nous renfermer maintenant. 
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I. RÉGION DU SAHARA ORIENTAL 



AIBOIDIUBMIIITS. 



POSITION 



GBOORAPHOCB. 



CHEFS-UEUX. 



Oasis la plus orientale du Sa- , 
hara algérien , située dans 
des montagnes de sable, 

1 . OoAD-SouF. . / "^^ «['•"^^ «>°»°»'»^«->E1.0uad .ville . . 8 

tîon qui borde le Sahara 

et va aboutir à Tunis. 

Latitude moyenne ,33*. 

Longitude, de à* à 5* orient. 

Grande plaine dont le fond 
est un dépôt de sel. 

2. OoAD-Rla', . l Utitude,cntrcle33'etle 3A'^Tuggurt, ville. . 38 

degré. 

Longitude, entre le 3* et le à* 

orient. 
I I 

Grande plaine dont le fond 

est un dépôt de sel. 

3. TsMÂciM l Latitude, entre le 3a'etle 33«i El-Gucccr, ville . 16 

d^ré. I 

Longitude moyenne , 3* or. ' 

Grande plaine dont le fond 

est un dépôt de sel. 
Latitude moyenne, 3 a*. 
Longitude moyenne, a* or. 

Situé entre le pied méridional 
de la seconde chaîne du 

5.ZlilM l ^J«*>«*-'^°"'^«*'«*'*^«\Biskr.,viUe.... 38 

^ rOuad-el-Djedi. ^ 

Latitude moyenne , 3â* J. 

Longitude , de a* î à A* ^ or 

Situé au pied de la seconde 

chaîne de TAourés. [^ f^ **'^ . ^ 
Utitude moyenne, 34* 45'. ' ^^'*'* » 



4. OoiaiGLA.. 



^Ou&regla, ville. . 



6. El-Oot'Iu.. 



Longitude moyenne , 3* } or. 



NOMBRE 



Z jt 



OBSERVATIONS. 



I 



RESSOURCES 



spéciAUs. 



AC4»SSOIBBS. 



Commerce de 

Dattes de r'qua-J «»«««* «* ^ 

Uté.tabw:....! I>^"«»«ie«l« 

Tunis et r.\lgc- 

rie. 



Garance 



/Produit un pea 
\ de blé; 



meroe de pas- 
sage. 



Produit une quan-iCoouBcrce avec 
de dattes ' bre de tribus. 



I 



I 



Gaaelles et autru- 
ches ; dattes en| 
abondance; com- 
merce avec lej 
Sud 



,g j Huile, h' 
( potvre. . 



Exportatioa 
selàlX)«est. 



de» 

longs tapit rayés 
dits fc'«W. — 
Culture d« blé. 



Fait U 

sioo entre Cous- f Gidtwrt du blé d 
tantîiieetlei oa-i du b' 



I 



I 



L'industrie générale de ces oasis consiste dans la culture des arbres àMiU,elpriiiciMleaMat éa 
dattier. Les essences qui dominent , après le dattier, sont le grenadier, le figuier et la vigne. VaJwicolMr, 
le poirier, le pècber, le cognassier, figurent aussi , mais eu petit nombre. 

I^a culture potagère y joue un r6le important. 

Les marchMpnncipaux sont, dans le Tell, Constantinc et ses environs; dans le Sahara, Taggnrt, 
Temàdn et Bîskra. 
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II. REGION DU SAHARA CENTRAL. 



■niTs. 



POSITION 



cioGBAPIIQIJI. 



CHEFS-UEUX. 



Sitaë dans des gorges ro- 
cheuses sur le bord de tor- 
rents presque toujours à 
sec, mais dont le lit de| 
-Mzla. .y sable forme un réservoir )R'àrdéia« ville., 
j d*eau. 

I Latitude, entre le 3 1* et le 3a' 
f <leçré. 
' Longitude, entre o* et i* or. 

' Tribu considérable , située au 
Sud de Bou-Sa*da,occupe la 
grande plaine d*El-Meh'â-l 
euen et les montagnes qui'^ La plaine d'El- 



d-Naîl. 



M eh àguen. . . 



(rentourent. 
Latitude , entre le 34' etle 35' 
d^ré. 
Longitude , entre ^* et a*" or. 

I I 

Vaste bassin dont le fond est 

occupé par le lac salé de 

Msila, appelé Chot't'-el-^ 
OD'RA.. y Saîda par les habitants. \ Bou-Sa'da , ville. 
Latitude, entre le 35* et le 36* 

degré. 
Longitude, entre i* ^ et 3* or. 



NOMBRE 



8 M 

> > 



8 



n 







RESSOURCES 



SpiciALIS. 



Accissoiaas. 



8 



Commerce de pas- 
sade et par com- 
mission entre TA- L 

frique intérieure' Horticulture. Dat- 
etrAlgérie.Com-;^ tiers, 
merce avec pres-l 
que toutes les tri- 
bus du Sahara 



(Céréales , mou- 
tons, chameaux , 
par 
commission en- 
tre Bou-Sa*da et 
les oasii» 



• • I commerce 



Tissus de laine 
grossiers , pour 
tentes et sacs de 
charge; font de 
la résine et de la 
poudre. 



Céréales , bes- 
tiaux, chevaux, j Fabriquent des 

chameaux. Fa-r chaussures, et 

11 < brication de forts \ des effets de 

tissus de laine i harnachement et 

pour tentes eti d'équipement. 
sacs de charge.. / 



OBSERVATIONS. 



rticulture occupe une place moins importante que dans le Sabara oriental; en revanche, Tagri- 
, c*e8t-à-dire la culture des céréales et Télève des bestiaux , y est plus développée. Mais la 
ce générale de cette région est plutôt dans rechange que dans la production. Les Oulâd-Naîl 
leni-Mxâb établissent des communications incessantes de TE. à TO. et du N. au S. de FAIgérie. 
marcbés 
la peu 



es principaux dans le Tell sont ceux des Rbéia (dimanche] et des Adaôra (jeudi), 
à 1£. de Médéa. Les marcbés principaux dans le Sabara sont Bou-Sa*da et R'ârdéia. Ces 
Iles a*ont pas seulement une importance relative dans le département où elles figurent, elles 
issi les deux principaux marcbés de toute TAlgérie. 

•Sa*da, placé au centre de gravité, est aussi le centre des relations intérieures. R'ârdèia, située 
nrconfârence du cercle dont Bou-Sa'da occupe le centre, est elie-méme le centre d'un autre 
beaucoup plus étendu. Elle est en communication , i* avec Tunis, par le chemin de ronde qui 
6 les oaais algériennes , 3* avec Alger, par Bou-Sa'da et El-Ar'ouât', 3* avec le Maroc, par Tafilelt 
ig, 4* avec l'Afrique intérieure , par Nietlîli et £l-Gole'a. 

négociants et les voyageurs araoes sont unanimes sur Timportattce conunerciale de R'ârdéia. 
le caravane, disent4u« aussi nombreuse, aussi chargée, aussi inattendue quon la suppose, arrive 
lèîa; en quelques heures elle a fait le placement de ses marchandises et son chargement pour 



ir.a 



est le rond-point commercial de l'Algérie; R'ârdéia occupe l'extrémité de la principale 
; Metlîli en est la porte de sortie au Sud. 



J 
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ni. RÉGION DU SAHARA OCCIDENTAL. 



▲UOXDISSSMIXTS. 



POSITION 



cioeilAPBIQUI. 



CHEFS.UEUX. 



1. 



Omis des 

K'ft'oDR.. . 



Ei-Ar'ouàt' 



• • • • 



2.DlBBBL-*AMOUa 



3. Hadt-Chblip 



k. OULÂD - SiDI 

Cheikh 



Situé au pied des versants mé- 1 
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\ la source de TOuad-el- 
I Djedi. 

f Latitude moyenne, 34**. 
^ Longitude moyenne , 8*. 

: Pâté montagneux d*où des-\ 
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) d*eau : rOuad-el-Djedi , le( La tribu 

i Chdif et rOuad-Zargoun. [ làd-Mi 

f Latitude moyenne, Ztt' ao'. I 

' Longitude moyenne « -j* occ. / 

I I 

Plaine immense située au pied 

des versants septentrionaux 

du Djebel-* Amour ; elle est [La plaine de l 'ag- 

< traversée par les affluents} guîn 

i supérieurs du Cbelif. 

r Latitude moyenne , 35". 

Longitude moyenne, j* ooc. 

' . . . ' 

Contigu h Tempire de Maroc. 

Latitude, entre 33* et Zà* \<. 
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laine. Cidlare 
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tiers, Icrûs (es> 
pccede traffês), 
pommes de pis- 
tachiers. 



Horticaltnre. Ta- 
pis de laioc. Blé. 
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Comm. entre lesi»^ i. . 

A 1 T iiinéooiteDt an pea 
j oasis et le Tellj j y. *^ 

' ocddental Y 



Commerce cotre 
Toasis de Touit, 
Tempire de Ma- 
roc et le Tell. 



OBSERVATIONS. 



L*horticulturc se ranime dans le Djebel-' Amour, mais les fruits ne sViporteiit pas. La culture da 
dattier, nulle dans la montagne , est languissante , même dans Toasis. La principale ressource est le 
commerce avec Tempire de Maroc, Toasis de Touât et le Tell occidentaL 

L'oasis des K's'our, située sur la route de R'ârdéia à Médéa et à Bou-Sa*da, semblerait, pour celle 
raison, devoir être rangée dans la province du Centre, auquel ces trois villes appartiennent. Ce qui 
nous a déterminé à la comprendre dans la province de TOuest, c'est qu'elle est surtout en rapport, 
par ses tribus, avec le Tell occidental, d'où elle tire en grande partie les denrées de première néônstité. 
A vrai dire, cette oasis est, par sa position géographique aussi bien que par la nature de aes relations, à 
cheval sur les deui régions. 

Lesprincipaiii marchés sont : dans le Tell occ. relui de Lôh'a *, et dans le Sahara, El* Ar'onât' et R'i 

(a) C«IU portioa du Snhara comprtad ronme maMwprÎDCî- 
pslcs d« popnlaiioa Ica OnUd-Sidi-Lhe iLh , lei H'ameiân cl Ira 
Aofad. La Unapa Doaa a manqua pour «Undre k c«tU région 
Ira ^ndaa diuill4«a ip9 noua avoM pu acbcvar pour Ira aaUra. 
Noaa n'avons pa rocnoiUir qne tira faita gioérani , dont Toid !• 
r^onaé ancrinct : 

La^ Oulid-Sidi Xhrikh forment «na famille da maraltoats 

3 ai tiennoat aona loor dépendance «n grand nombre de villes , 
e villagna et de Irihua. lia aoat diviada •■ dons partie : eeui de 
TEat et cens de l'Oneat. 

Lea OttlAd^Sidi-Cbeikh de TEat aont aona le commandement 
de Sidi-Haaisn. Ils comprennent, comme prineipenx potnt^ 
d'kakiUtion auMe, les villaget de Briiina, El-R'A^onl, Kl- 
AUed'-Stdi'CkeiUi, Stttent comme tribut. Ira H'amciAn , lea 
popolalioM ^i babiUnI h cbaîae dn Djebel-K'ain et d'antrr«. 



Lra OnUd-Sidi-CbeiUi del'Oneel aoni smo U 
de Ben-Sidi-T'eirb. lU possèdent Ira deni viUagea de OolUla. 
La principale tribn eat celle dea Donmai'a. Snivant l^mge 
général dn Sabar» , loa villagm smI dea lieu àê ééfM . et Im 
tribna des agenia de tranepori. 

Lea OaUd-Sidi-Cbeikb élabliieaal andcialemoal «m cMn«n- 
nication entre roaais de Toaàl at le TaU occidontol , entre Tnaaii 
dea R'a'onr et 1 «mpira da Marac , par Ptfatff at B a n 8 >nat ana t 
ils vont m4me j*M|«'i TafiWl. 

Chaque aanèe , la fin da prialampa ramena «aa lrib«s dans la 
proviaca d'Oraa , sar 1rs marchés da LAh 'a et dea Dîa*fira . eà 
elles viennent cbercber des té tda i aa , de la lai«e be«le et dn 
montoaa , en écbaaga des d^tca , dea éta l es da \mhmm, dea 
et dn h 'enna q«*aues apporlanl. 



LIVRE I. — LIEUX D ÉCHANGE. 89 



CHAPITRE IL 

EXTERIEUR. DES VILLES ET DES POPULATIONS AFRICAINES 

QUI SONT EN RELATION DE CO.\fMERCE AVEC L'ALGERIE. 



S I". SAHARA TUNISIEN. 

Les deux marchés qui, dans le Sahara tunisien, en- 
tretiennent des relations avec le Sud sont les villes de 
Gâbes et de Neft'a. R'dâmes est le point avec lequel 
elles correspondent dans le désert. Mais, sous le rap- 
port des conmiimications avec le Sud, Neft'a a moins 
d'importance que Gâbes. La route de Neft'a à R'dâmes 
est déserte et aride. Les voyageurs ont à redouter la 
rencontre des Touareg, qui sont d'impitoyables bri- 
gands. Aussi les caravanes sont-elles à la fois moins 
fréquentes et moins nombreuses que celles de Gâbes. 

La route de Gâbes à R'dâmes offre plusieurs puits ; 
mais elle a siulout l'avantage de traverser le territoire 
d'ime tribu dont Timique industrie est de protéger et 
de conduire les caravanes. Cette tribu est celle des 
Our'ramma; elle est située sur la limite méridionale 
de la Régence de Tunis , à quelques journées au Sud 
de Gâbes. 

12 
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MARCHE DE L'EST. GABES. 



Gâbes est située au fond de la petite Syrte, où elle 
fait face à Tîle de Djerba. Les Français y ont un agent 
considaire. Visitée par un grand nombre d'Européens, 
elle est assez connue pour qu il soit inutile de nous y 
arrêter. Elle est administrée par un kaïd ou préfet tu- 
nisien. La principale tribu de son territoire est celle 
des Beni-Zîd. 

MARCHÉ DE L'OOEST. — NEFT'a. 

Neft'a est le chef-lieu d'un arrondissement tunisien , 
connu sous le nom de Belad-el-Djerîd. Nous avons 
déjà signalé ailleurs (voir Etudes des Routes suivies par 
les Arabes) l'erreur trop accréditée, qui consiste à con- 
fondre, sous le nom de Belad-el-Djerîd, tout le désert 
depuis l'Egypte jusqu'à l'empire du Maroc, depuis la 
Méditerranée jusqu'à l'Océan. 

« Le Biled-ul-Gérid, dit Ritter, commence à l'Est, à 
la ville d'El-Wachat (Fezzan) et s'étend, à l'Ouest, 
jusqu'à Souse et jusqu'au cap Noun, sur l'Océan oc- 
cidental; au Nord, il confine à l'Atlas; au Sud, le 
désert. » 

Quant à la signification du mot, le D*^ Shaw traduit 
Belad-el-Djerid par pays sec et aride. D'autres veulent 
que cela signifie pays de sauterelles. 

Le nom de Belad-el-Djerid n'est appliqué, par les 
Arabes, qu'à Toasis tunisienne dont il est ici question. 
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La confusion qui s'est introduite dans la géographie 
tient, sans doute, à la généralité du sens de ces mots: 
Belad-el-Djerîd. 

Il y a dans les branches du palmier deux parties 
distinctes, la pahne et la feuille. La palme s'appelle 
djerid et la feuille sauf. Belad-el-Djerîd signifie donc 
littéralement le pays des palmes. 

Cette oasis tunisienne se compose de quatre villes, 
qui sont, à vrai dire, des groupes de villages, sa- 
voir : 

l^ Neft'a; 

2^ Tôzer; 

3** El-Oudiân, appelé aussi Taguious; 

4*^ El-H'âma. 

Elle est administrée par trois kaïds : celui de Neft a , 
celui de Tôzer et celui de T'aguious, qui commande 
aussi à El-H'âma. 

La population se répartit ainsi qu'il suit : 

Neft'a 12,000 *"'•' 

Tôzer 8,000 

Taguious et EI-H'âma 1 0,000 

Total 30,000 

Neft'a, la seule de ces villes dont il soit question 
ici, se divise en six quartiers, dont chacun a son cheikh 
particulier. Suivant l'usage assez généralement suivi 
dans le Sahara, les maisons sont construites en hriques 
séchées au soleil (tôb) et couvertes en terrasses sur 
bois de palmier recouvert d'un lattis en djerîd. Un 
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ruisseau traverse la ville et va se jeter daAs le lac salé 
sur le bord duquel elle est construite. 

Les relations de commerce entre Neft'a et R'dàmes 
sont les mêmes que celles de Gàbes; les objets d'é- 
change seront énumérés dans la notice de R'dàmes. 
D'ailleurs, nous le répétons, Neft'a nest aujourd'hui 
qu'un point de passage accessoire pour les échanges 
de Tunis avec le Sud par R'dâmes. 

Le véritable rôle de Neft'a, le rôle qui lui assure 
une importance incontestable, c'est sa situation par rap- 
port à la ligne d'oasis qui forme la frontière du Sahara 
algérien : c'est la grande porte de communication entre 
les parties méridionales des deux Régences. 

S II. SAHAHA MAROCAIN. 

Les deflx principaux marchés du Sahara marocain 
sont Figuîg, dans l'Est, etTafilelt, dans l'Ouest. 

MARCHÉ DE L*EST. PIGDÎG. 

Figuîg est une ville de 4 ou 5,ooo âmes, entourée 
de palmiers; elle appartient aux Berbères du Maroc, 
qui , à ce qu'il parait , l'ont enlevée , il y a quelques 
années, aux Doui-Mni'a, tribu du Sahara algérien. Elle 
est éloignée de deux journées de marche d'une autre 
ville appelée Bou-Semroun, située au Nord-Est, et 
qui a éprouvé le même sort. 

Figuig est, suivant l'expression des Arabes, le con- 
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jluent d'un grand nombre de tribus. Elle correspond, 
au Nord, avec Fês; à TOuest, avec Tafilell; au Sud, 
avec les deux foyers commerciaux du Touât, Timî- 
moun et Cherouîn; enfin, à TEst, avec Toasis de 
rOuad-Mzàb et le Sahara algérien. 

A Figuîg, la place du marché contient , dit-on , plus 
de trois cents boutiques. Quand les habitants des ré- 
gions occidentales voient un produit extraordinaire, 
ils en témoignent leur étonnement en s'écriant : « On 
n'en verrait pas , même à Figuîg. » 

Les négociants de Figuîg portent dans l'Ouest , à Ta- 
filelt et à Fês, de l'argent et des étoffes de laine; ils 
rapportent des cuirs de Maroc ( filâli ) , des chaussures 
dites belra, des h'aïV de laine , des armes , du fer, des 
toiles de coton et divers articles de mercerie. 

Ils portent dans l'Est, aux H'aças'na, aux Dja'fra, 
aux Ahrâr et aux Zegdou, tribus du beylik d*Oran, des 
étoffes de laine, des cuirs de Tafilelt, et tous les ob- 
jets de fabrication européenne apportés de Fês et venus 
de Gibraltar, soit par Mogador, soit par Tanger. Ils 
rapportent de la laine, du beurre, des céréales, de la 
soie filée. Ils portent au Sud , dans l'oasis de Touât , 
de la laine et des céréales; ils en rapportent du h'enna 
et des nègres. 

MARCHÉ DE L'OUEST. TAFILELT. 

Tafilelt n'est pas seulement une ville, mais une oasis 
composée d'un grand nombre de villages. On y trouve 
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une grande quantité de ruines qui servent encore au- 
jourd'hui à la construction de maisons nouvelles. 

La ville principale est entourée de palmiers et d'oli- 
viers; elle est située au milieu d'une vaste plaine. 

L'industrie des habitants consiste dans la culture 
des arbres, la fabrication des étoffes de laine et la pré- 
paration des cuirs appelés-^/o/i (de Tafilelt) et connus 
chez nous sous le nom de maroquins. 

Autrefois les négociants de TOuad-Mzâb se rendaient 
fréquemment en caravane à Tafilelt, et réciproquement 
les négociants de Tafilelt dans rOuad-Mzàb. Mais pen- 
dant la guerre d'Abd-el-Kader ces relations furent in- 
terrompues. 

A l'époque où elles étaient en activité, les Beni-Mzàb 
portaient dans l'ancienne Sedjelm&ça des étoffes de 
laine, des articles de quincaillerie et de toilette; ils 
en rapportaient des maroquins C'était par là que ces 
peaux si renommées parmi nous se répandaient dans 
le Sud de la régence d'Alger et dans la régence de Tunis. 

Avant la guerre, les Beni-Mzâb étendaient leurs opé- 
rations de commerce jusqu'à Fês, Meknês et Tetouan 
dans l'empire de Maroc. Ils portaient dans ces villes 
de la soie filée et de l'argent; ils en rapportaient des 
chevaux, des cuirs, des peignes de femme, dea calottes 
rouges, des étoffes de soie, des h'aïk' de femme, du 
koh'ol (peut-être le sulfure d'antimoine, dont les femmes 
font usage pour teindre leurs sourcils), du t'fol (terre 
à foulon) , du serrîn '. 

' Substance dont nous ignorons le nom en frtnçaîs. 
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S III. DESERT— LIGNE DU NORD. 



MARCHÉ DE L'EST. r'dÀMES. 

Ridâmes est situé à i3 journées de Tripoli et 
20 journées de Tunis, au bord d'un grand lac salé, 
au milieu des palmiers. 

L'eau y est fournie par une source qui jaillit du 
milieu de la ville et sort constamment en bouillonnant. 
Le peuple croit que cette source a jailli sous le pied 
d'une jument. Elle doit être à la température moyenne 
du lieu ; car en hiver elle dégage de la vapeur, tandis 
qu'en été elle paraît fraîche. 

S'il faut en croire les Arabes, à R'dâmes on mesure 
le temps au moyen d'un clepsydre grossier. C'est un 
vase percé d*un trou à la partie inférieure, et que l'on 
rempUt d'eau; le temps que le vase met à se vider 
est celui' que l'on emploierait à compter jusqu'à trois 
cents : d'ailleurs il se vide vingt-quatre fois par heune. 
Pendant l'été, trois cents vases vides mesurent la lon- 
g;ueur du jour, et deux cents la longueur de la nuit; 
pendant l'hiver, c'est le contraire. C'est par ce moyen 
qu'on détermine les heures de la prière. Le soin des 
clepsydres est un privilège réservé à une seule famille , 
qui en est chargée de temps immémorial. 

Commerce. 

R'dâmes est en relation de commerce avec les quatre 
points cardinaux : 
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Au Sud, Morzouk', capitale du Fezzân, et R'ât; 
Au Nord, Tunis; 

A l'Ouest, Ins'âlah', dans l'oasis de Touât, et Tim- 
bektou; 

A l'Est, Tripoli de Barbarie. 

Relations avec Morzouk' et R'ât. 

Le commerce avec ces deux villes se fait par les 
négociants de Ridâmes et aussi par les Touareg. La 
caravane de R'dâmes pour R'ât part une fois par an; 
elle y porte des articles de .Tunis ('at'riia), comme 
essences, foulards et autres objets de mercerie; de la 
soie, des perles, des bernons rouges et blancs, des 
haïk' fins fabriqués dans le Djerîd, des pantoufles 
( bechmak ) , des clous de girofle ( kromfel ) , du papier, 
des calottes rouges (chachiia), de la cannelle, du drap 
rouge d'Europe taillé à Tunis pour habillements. 

La caravane rapporte des nègres , de la poudre d^or, 
des noix de gourou pour teindre les dents (gour), des 
plumes d'autruche, des peaux debuflle (djeld-el-fezâzi), 
des dents d'éléphant, de la toile bleue fabriquée dans 
le pays des Noirs, du bkhour noir^ et enfin du 
senaharem (séné?) destiné pour l'Europe; ils rap- 
portent encore, et spécialement de Morzouk', du na- 
tron (t'rôna). 

^ Substance dont nous ignorons le nom français. 



^^^c 
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Relations avec Tunis. 

Us versent à Tunis les marchandises apportées de 
R'ât et de Morzouk' et emportent, au retour, celles 
destinées pour ces deux villes. 

Le commerce entre Tunis et R'dâmes peut se faire 
ou par Neft a dans le Belad-el-Djerîd ou par Gâbes au 
fond de la petite Syrte. Mais la route par Neft a est, 
ainsi que nous Tavons déjà dit, beaucoup moins suivie 
parce qu'elle n'est pas sûre et qu'elle manque d'eau. 
Il part à peine une caràVane tous les ans; il en part 
quatre ou cinq de Gàbes. La route depuis Gâbes jus- 
qu'au pays des Ourramnoia est encore assez périlleuse: 
mais à partir de là il n'y a plus de dangers. 

Relations avec Ins'âlah' et Timbektoii. 

Les relations entre R'dâmes et Timbektou^ ont lieu 
par Ins'âlah' et l'oasis de Touât; elles sont assez fré- 
quentes et le seraient plus encore si, entre Ins'âlah' 
et Timbektou, il n'y avait à traverser, pendant une 
partie du voyage, im immense espace nu, aride, plat, 
sans une plante, sans une pierre pour reposer la vue, 
sans une goutte d'eau pour étancher la soif. Cette 
plaine dure l'espace de huit mortels jours, et lorsque 
par hasard les caravanes, pendant cette traversée, sont 
assaillies par le vent du Sud, elles laissent bien des 
morts en route. L'absence de termes de comparaison, 

^ Je crois qu*il part une caravane tous les ans. 



13 
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jointe à riilusion du mirage, prête aux moindres objets 
des dimensions démesurées. 

Lorsque la caravane de Ridâmes part pour Timbek- 
tou, elle emporte du corail, de la soie blanche, des 
chachiia ou calottes rouges de Tunis, du drap rouge 
fabriqué en Europe et apporté de Tunis, pour ber- 
nons. Les objets qu elle rapporte sont la poudre d*or 
et les nègres. 



IfARCHé DE I/OUBST. EL-GOLB*A. 



£l-GoIe'a est une petite ville d'une centaine de feux 
et de 600 à 700 âmes de population, située sur une 
éminence, au pied de laquelle s'étendent de beaux 
jardins plantés de palmiers, de grenadiers, de vignes 
et de figuiers. L'eau y est abondante, quoiqu'elle ne 
jaillisse pas du sol ; mais il suffit de creuser à une pro- 
fondeur d'une coudée pour la trouver. 

Les maisons sont construites, les unes en pierres et 
terre, les autres en pierres et plâtre, et couvertes en 
terrasses supportées sur bois de palmier. La ville sert 
de lieu de dépôt aux deux tribus des Cha'amba et des 
Ommâd'i, qui, à ce qu'il paraît, sont l'une et l'autre 
originaires de l'oasis de Touât. 

Les habitants se servent comme monture habituelle 
du dromadaire; ils ont cependant des chevaux, mais 
en moins grand nombre. Ils possèdent à peu près 
1,000 dromadaires et seulement a 00 chevaux. 

Les gens de la ville portent le nom générique de 
Rouara (pluriel de Riri), qui signifie habitants de 
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rOaad'Rîr'. C'est aussi le nom que portent les citadins 
de Ouâregla. Il parait, en effet, que ces deux popula- 
tions sont originaires de TOuad-Rir'. Les Cha'amba et 
les Ommâd'i sont campés sous la tente à Tentour de 
la ville. 

De même que, dans TEst, R'dâmes est un point de 
relâche pour arriver à Toasis du Fezzân , et à R'ât chez 
les Touareg; de même, dans TOuest, El-Gole'a est un 
point de relâche pour arriver à Toasis de Touât et 
à Timbektou. El-Gole'a est en relation de commerce, 

1" Avec TAlgérie, par El-Abied'-Sidi-Cheikh et Bri- 
zlna, par Metlili et Ouâregla; 

2° Avec Tempire de Maroc, par Tafdelt et Figuîg; 

3® Avec Toasis de Touât et les Khenâfsa de Tim- 
bektou, par Aougrout, Taberkouza, Ins'âlali', Tidikelt 
et Timimoun, villes de Toasis de Touât. 

1° Avec TAlgérie : 

A El-Abied-Sidi-Cheikh, les caravanes portent des 
étoffes de laine; ils en rapportent du blé, du beurre, 
des moutons; 

A Metlili, elles portent du h'enna, de Falun, du 
salpêtre^, des chameaux, des nègres, de la poudre d'or; 
elles rapportent à El-Gole'a du blé, de Thuile, de la 
graisse, des fèves sèches; 

A Ouâregla, elles mènent des ânes de haute taille 
très-^stimés dans le pays; ils sont connus sous le nom 
de masriia (égyptiens), parce qu'on les considère géné- 
ralement comme originaires d'Egypte; elles y condui- 
sent aussi des gazelles et des chameaux; elles y por- 
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lent enfin du h'enna et du salpêtre ; elles en rapportent 
des dattes et des plunries d'autruche. 

2® Avec l'empire de Maroc : nous n'avons point 
de détails sur les échanges qui se font entre les deux 
pays; mais il est probable que les principaux objets 
d'exportation sont les nègres et la poudre d'or; et les 
principaux objets d'importation, la laine brute et les 
céréales. 

3** Avec Toasis de Touât : 

Les caravanes partant d'El-Gole'a pour les villes du 
Touàt y portent du blé, des moutons, de la graisse, 
des fèves sèches, de l'huile; elles en rapportent le 
h'enna, l'alun, le salpêtre, les chameaux, les nègres, 
la poudre d'or, le serr'în et le bkhour noir *. 

Les marchandises apportées au Touât, parles cara- 
vanes d'El-Gole'a et destinées pour Timhektou, sont 
prises là par les Khenâfsa, une des tribus qui desser- 
vent cette dernière ville, et portées par eux à desti- 
nation. 

S IV. — DÉSERT. — LIGNE DU SUD. 



MARCHE DE I/EST. OASIS DC PEZZAN. 

Nous n'avons point recueilli de détails particuliers 
sur l'oasis du Fezzân; il n'entre d'ailleurs nullement 
dans notre plan de nous livrer à des travaux de com- 
pilation. Nous nous contentons de reproduire et de 

* Noii.H ignoi'oii.s le nom français de ces doux substance». 
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coordonner les notions puisées dans la fréquentation 
des hommes. Nous renvoyons donc, pour les détails 
sur Foasis du Fezzàn et sa capitale Morzouk' , à la re- 
lation du capitaine Lyon, qui a visité cette contrée en 
1818, 1819 et 1820. On en trouvera un résumé dans 
la Géographie de Karl Ritter, t. III, p. 3o6 et suiv. 

MARCHE DE L'OUEST. OASIS DE TOUÂT. 

Le Touât est une immense oasis qui règne de TEst 
à rOuest et renferme un grand nombre de villes et de 
villages. 

Les hahitants parlent presque tous Tarabe; mais ils 
ont aussi une langue particulière appelée par les uns 
chelKiia, par les autres zenâtiia, et qui, au fait, est un 
dialecte du berbère. 

Tout le pays est sous le commandement héréditaire 
. d'un seul clief de la famille des Chérifs. Le chef actuel 
est Moula-Karzas. 

Le territoire de foasis est couvert de zaouia (er- 
mitages), destinés à recevoir les voyageurs. Aussi le 
pays est-il fort tranquille. Les seuls ennemis que l'on 
y redoute sont les Touareg , qui viennent de temps en 
temps y faire des incursions et s'enfuient sur leurs 
dromadaires , en emportant ce qu'ils ont pu voler. 

Le Touât est une bande intermédiaire entre le pays 
des Noirs et l'Afrique septentrionale. Le principal mar- 
ché avec lequel il correspond dans le Sud est Tim- 
bektou. Les négociants et les tribus du Touât vont y 
clierclier des nègres et de la poudre d'or; mais ce 
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commerce se fait surtout entre le TouAt et Timbektou 
par la tribu des Khenâfsa, qui se sert de cette ville 
comme lieu de dépôt. 

Les deux villes principales de Toasis sont Timimoun 
qui, comme nous le verrons ci-après, paraît être la 
même que Gourâra, et Cherouin. La première est la 
résidence du chef. 

Le ïouât renferme encore un grand nombre d'autres 
villes , parmi lesquelles on cite : 

Ins'âlah', 
Aougrout , 
Tidîkelt, 
Agabli , 
Aoulef, 
Tît, 

Tement'ît , 
Ez-Zaouia , 
Intebbou , 
Taberkouza , 
Zaouit-H'eînoun . 

Timimoun , capitale du Touàt supérieur. 

Léon TAfricain parle d'une ville de Tegorârin, à 
laquelle il prête une grande importance. Aujourd'hui 
la ville de Gourâra est signalée comme le principal 
marché du Touât; d'un autre côté, Timimoun est aussi 
élevé à la première place par beaucoup de voyageurs, 
et, ce qu'il y a de plus remarquable, c'est que les 
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voyageurs qui parlent de Timimoun ne parlent pas de 
Gourâra, et réciproquement. Nous croyons avoir eu 
à Tunis Texplication de ces bizarreries. Un négociant 
de R'dâmes, qui était allé quatre fois dans Toasis de 
Touât^ nous a assuré que Gourâra et Timimoun dési- 
gnaient la même ville. Gourâra serait le nom de la 
localité et Timimoun ou Ati-Mîmoun (Beni-Mîmoun) 
le nom berbère de la population. Quant à Tegorârin 
de Léon T Africain , c'est la forme plurielle berbère de 
Gourâra. 

Timimoun est une ville d'environ 10,000 âmes; 
elle est bâtie sur le bord d'une ligne de fond dans la- 
quelle on ne trouve de l'eau qu'en creusant des puits. 
Un mur d'enceinte, garni de tours, la défend contre 
les surprises des Touareg. Elle possède de belles plan- 
tations de palmiers. 

Les maisons sont construites en pierres et en chaux, 
et couvertes en terrasse ; le palmier est le bois de 
construction. La ville renferme plusieurs mosquées, 
dont deux sont surmontées de minarets. 

Les habitants de Timimoun sont noirs; mais ils ap- 
partiennent à deux nuances différentes : les uns présen-* 
tent la couleur et tous les caractères de la race nègre; 
les autres ont le teint et les traits beaucoup moins pro- 
noncés, et ressemblent aux habitants de l'Ouad-Rîr . 

Les tribus du Nord qui viennent faire des affaires à 
Timimoun sont les Oulâd-Sidi-Cheikh (Sahara algé- 
rien), les Doui-Mni'a et les Cha'amba ( idem ), les Ber- 
bères du Maroc. 
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Les Algériens apportent de la laine et des étoffes, 
les Marocains des céréales; les uns et les autres 
prennent en échange des dattes, de la pondre d'or et 
des nègres. 

Le marché avec lequel Timimoun correspond dans 
le Sud est Timbektou; le commerce se fart par les né- 
gociants du Touât, par les Khenâfsa et les négociants 
de Timbektou, mais en petit nombre. 

Les négociants de Timimoun, quand ils vont à Tim- 
bektou, y portent des merceries, de Thuile, du sel, de 
la graisse, des fèves sèches, des étoffes de laine, des 
chevaux, des perles, du blé. 

Ils prennent en échange des nègres, de la poudre 
d'or et des ânes dits masriia (d'Egypte). 

Clierouîn. 

Cherouîn est à une journée Nord- Ouest de Timi- 
moun. Les tribms attachées à cette ville sont les Doui- 
Mni'a et les 'Arib *. 

^ Les *Arib offrent un des plus curieux exemples de déplacement 
progressif. Les *Arib ouitonnés dans le voisinage de Cherouin pro- 
viennent d*une triba du même nom établie dans le désert au Sud 
du Maroc. Une partie des *Arîb du Touât fut chassée par Tautre par- 
tie et chercha un refuge dans les régions méridionales du Sahara algé- 
rien; mais elle n*y séjourna' pas longtemps et vint s*établir dans U 
plaine d*Ell-H'od'na , où elle se mit au service des Oulâd-MAd'i. Puis 
elle les quitta, il n'y a pas longtemps , et alla se fixer dans la plaine de 
Hamza , qui appartenait , moitié aux Oulâd-Bellil , moitié aux OulAd- 
Mokran ; elle consentit À payer un loyer anaud k ces deux tnbus. Sur- 
vint l'expédition d'Alger ; les *Arib profitèrent du désordre résultant 
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Les négociants des villes apportent du Nord à Che- 
rouîn, de l'huile, du suif, des étoffes de laine, du co- 
rail acheté aux Beni-Mzâb, du musc, du zebed (musc 
de civette), des clous de girofle, des merceries, des 
chevaux. 

Ils exportent des nègres, de la poudre d'or, des 
chameaux , des ânes d'Egypte , un peu de h'enna , du 
salpêtre et des balles de plomb. 

Les habitants des tribus apportent du Nord des 
moutons, du beurre, de la laine. 

Us exportent au Nord des dattes, de l'alun, du 
h'enna , du salpêtre. 

Ins'âlah'. 

Ins'âlah'*et non pas 'Aïn-cs-S'âlah', comme quelques 
personnes ont pensé devoir l'écrire, est une ville d'en- 
viron 3,000 âmes, située au milieu des sables. Les 
habitations sont construites en pierres et en timchemt^. 

La culture des palmiers et surtout le commerce 
forment les deux ressources des habitants : il y a dans 
la ville d'immenses magasins remplis de dattes. 

La population se compose en partie de Khenâfsa, 
tribu de Timbektou, et en partie des Oulâd-ben-Nâc'er, 
marabouts dont la souche est établie dans cette ville. 

de cet événement pour s affranchir de la redevance convenue. Il en 
résulta une guerre à la suite de laquelle une partie d*entre eux vint 
se réfugier à la Maison Carrée, sous la protection française. Telle est 
Torigine delà petite tribu des *Ârîb, qui, du fond du désert, s* est avan- 
cée progressivement ju8qa*«u bord de la Méditerranée. 
^ Voir la note sur cette substance, à la page 271. 
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Les tribus par le ministère desquelles se fait le com- 
merce sont les Oulâd-Sidi-Cheikh et toutes les peu- 
plades de leur dépendance (Sahara algérien), les 
Cha'amba [idem); 

Les KhenAfsa, tribu de Timbektou , qui habite aussi 
Ins'âlah' ; 

Les Touareg , tribu du désert. 

Toutes ces tribus établissent des relations non-seu- 
lement avec l'Algérie , par £1-Abied'-Sidi-Cheikh et 
Metlili, mais encore avec Tempire de Maroc par Ta- 
filelt. 

Les principaux objets d'échange sont les nègres et 
la poudre d'or, comme produits du Sud; les céréales, 
les moutons, la graisse, comme produits du Nord. 

Aougrout. 

Aougrout est une ville d'environ 2,000 habitants; 
elle est située au milieu d'une forêt de palmiers. L'eau 
y est fournie par des puits assez profonds pour qu'il 
soit nécessaire de la tirer à l'aide de norias, mises en 
mouvement par des chevaux. 

La population est en grande partie composée d^une 
fraction des Ommâd'i, dont il a déjà été souvent ques- 
tion. Cette tribu est perpétuellement en guerre avec les 
Khenàfsa ; aussi les malfaiteurs de Timbektou et des 
autres villes habitées par les Ommâd'i trouvent-ils un re- 
fuge assuré à Aougrout. La population est donc réelle- 
ment un mélange d'OmmAd'i et de Khenàfsa réfugiés- 
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Tidîkdi. 

Tidîkelt est une ville d'environ 3,ooo âmes: mais 
elle a une importance commerciale moindre que Timî- 
moun, Cherouîn et Ins'âlah'. 

Il en est de même des autres villes du Touât qui 
ont été nommées ci-dessus. 



S V. AFRIQUE CENTRALE. — LES TOUAREG, LES NOIRS. 



MARCHES CORRESPONDANTS. R AT, TIMREKTOU. 



Les Touareg. 

Les Touareg ne forment pas seulement une tribu , 
mais une nation. Placés entre la race blanche et la race 
noire, ils sont la terreur de Tune et de Taulre. 

C'est par eux que le Nord de l'Afrique est approvi- 
sionné d^esclaves. 

S'embusquer dans le voisinage des bourgs habités 
par les nègres, fondre sur eux à Timproviste , les saisir, 
les jeter sur des dromadaires et fuir, en emportant leur 
proie, avec la rapidité du vent, telle est la principale, 
pour ne pas dire la seule industrie de ces redoutables 
corsaires. Quand ils ont ainsi formé une pacotille de 
chair humaine, ils se rendent sur les deux marchés de 
R'ât et de R'dâmes, et trafiquent avec les commerçants 
du Nord du produit de leurs brigandages. Quelquefois, 
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après avoir livré aux chalands tout ce que la fortune 
de la râzia (c'est le nom de la chasse aux nègres) 
fait tomber entre leurs mains , ils partent, vont se 
placer sur le passage de la caravane, Fattaquent, et 
rentrent ainsi en possession de leur marchandise 
par le procédé qui la leur avait livrée une première 
fois. 

A ces motifs légitimes d^effroi se joignent Tétran- 
geté et la bizarrerie de leurs habitudes. 

Ils ne parlent pas Tarabe , mais une langue dure , 
saccadée et emphatique. Les Arabes lui trouvent de 
Tanalogie avec Tallemand; mais, en réalité, c'est un 
dialecte du berbère'. 

Les Touéreg sont divisés en deux grandes fractions, 
les Touareg blancs et les Touareg noirs. Ces dénouii* 
nations ne correspondent pas , comme on pourrait le 
croire, à des différences de teint, mais seulement à 
des différences de costume. 

Les Touareg blancs s'habillent comme les Arabes. 

Les Touareg noirs ont un costume particuher. La 
pièce principale est une longue et lai^e blouse qui 
descend jusqu'aux pieds, et dont les manches n'ont pas 
moins de deux mètres d'ampleur. Cette blouse porte 
le nom générique de lôb ou saï. Elle est en coton ré- 
colté dans le pays des Noirs. 

La poitrine et le dos de cette longue robe sont or- 

^ Lorsque les gens de Metlili qui se trouvaient n Alger entendaient 
parler les soldats allemands de la légion étrangère, ils croyaient assis- 
ter, disaient-ils, aux conversations des Touareg. 
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nés de broderies en soie, remarquables par le défaut 
de symétrie , car elles ne sont ni symétriquement pla- 
cées par rapport au corps, ni symétriques entre elles. 
La broderie antérieure couvre une large poche pra- 
tiquée sur le sein gauche ; la broderie postérieure est 
placée sur Tépaule droite. 

L'étoffe n'a que 55 millimètres de largeur. 

Trois blouses superposées composent l'habillement 
ordinaire des Touareg ; elles sont de même forme , de 
même tissu, et ne diffèrent que par la couleur. La 
blouse de dessous s'appelle djellaba, celle du milieu 
sâmia, et celle de dessus lebni. 

La djellaba est rayée de blanc et de rouge, brodée 
en soie verte. 

', La sâmia est bleue , traversée de larges raies bleu- 
clair, brodée en soie pareille. 

Le lebni est bleu uni ; la nuance est celle des raies 
les plus foncées de la sâmia. 

Ces trois blouses sont serrées au corps par une cein- 
ture pareille au lebni. 

Au-dessous de la djellaba , les Touareg portent un 
pantalon qui n'a de commun avec le séroual arabe que 
la ceinture à coulisse; il descend jusque sur le pied, 
et ressemble beaucoup, pour la forme et la largeur, à 
cette partie du costiune européen. La couleur est bleu 
foncé, traversé de petites raies blanches. Le bord infé- 
rieur des jambes est garni d'une broderie en soie bleu- 
clair. 

Les Touareg portent pour coiffure la calolte rouge 
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de Tunis, maintenue par un long turban bleu en coton, 
dont les deux bouts retombent sur les épaules, après 
s'être enroulées autour du cou , en manière de cravate. 

La chaussure consiste en souliers-brodequins lacés 
sur le pied. 

On connaît assez aujourd'hui Thabillement des Ara- 
bes pour juger combien celui des Touareg est différent. 

Nous, venons de décrire Thabillement de ville ; car 
lorsque les Touareg s'équipent pour voyager, ils ajou- 
tent encore deux autres blouses. La vitesse du droma- 
daire est telle , disent-ils , qu'une triple épaisseur d'é- 
toffe ne suffirait pas pour les garantir du froid. Quoi 
qu'il en soit de la valeur vraisemblable de cette expli- 
cation, les deux blouses additionnelles sont le chaariia 
et le kôré : le cha'ariia est bleu foncé , traversé de petites 
raies blanches; le kôré est bleu-noir et uni. 

La ceinture est remplacée par une pièce d'étoffe de 
cette dernière nuance , qui s'enroule en spirale autour 
du corps , et serre la poitrine et le ventre. Cette pres- 
sion prévient, dit-on, les nausées produites par le 
mouvement du dromadaire. 

Dans le costume de voyage , on substitue au turban 
une longue pièce d'étoffe bleu foncé, lustrée par un 
apprêt goimneux, auquel le sable ne s'attache pas. 
Cette pièce, d'environ 1 5 centimètres de laideur, porte 
le nom de zmâla. Elle s'enroule à plat sur le front; et, 
après plusieurs tours qui ont pour objet de l'y assujet- 
tir, elle descend en spirale sur le nez, sur la bouche, 
couvrant tout le visage, qu'elle soustrait à Taction du 
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sable et du vent. L'intervalle compris entre les tours 
de ce masque permet au voyageur de respirer ; il peut 
même voir; il lui suflRt, pour cela, de renverser la tête 
en arrière. 

Les Touareg ne font presque pas usage des armes 
à feu, pour lesquelles ils manifestent même une répu- 
gnance instinctive. Lorsqu'ils paraissent sur le marché 
de Metlili , on essaye quelquefois de leur mettre un 
pistolet à la main; mais à peine ont-ils pressé la détente, 
qu'effrayés de l'explosion, ils rejettent l'arme avec 
terreur, en accompagnant ce mouvement d'une foule 
d'imprécations. Cependant quelques-uns portent des 
carabines; mais leurs armes habituelles sont l'arc, le 
boucher, le sabre et la lance. Le bois de l'arc vient du 
pays des Noirs; le bouclier est en cuir d'éléphant, et 
porte une chaîne qui s'enroule autour du bras. Le sabre 
est droit et à double tranchant; pour la forme et la 
longueur, il ressemble assez au sabre de cavalerie. Enfin 
une giberne (djebîra) complète l'équipement des Toua- 
reg ; mais elle n'est point fixée au corps comme celle de 
nos fantassins et des Arabes; elle est suspendue à la 
selle et tombe librement conune la sabretache de nos 
cavaliers. Lorsque quelques escadrons de hussards arri- 
vèrent à Alger, en 1889, les gens du Sahara, frappés 
de cette analogie, leur avaient donnt'» le nom de Touareg 
français. 

L'infériorité qui semble résulter pour les Touareg de 
la privation des armes à feu est largement compensée 
par la vitesse de leurs coursiers, l'intrépidité de leur 
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caractère , l'adresse et la vigueur de leur bras. L'en- 
semble même de leur personne présente un aspect 
étrange , qui surprend et qui efiray e ; ils sont grands , 
minces et raides; ce qui leur a fait donner par les 
Arabes le surnom de poutres, poutres qui se trans- 
forment en catapultes vivantes, dès que l'instinct du 
pillage ou l'ardeur de la vengeance vient les animer'. 
Quoique professant la religion musulmane , les Toua- 
reg passent pour ne pas accomplir très-fidèlement les 
devoirs qu'elle impose. Les Arabes leur reprochent de 
mêler à leur culte quelques pratiques chrétiennes. N'y 
eût-il que la différence de langage et de costume, cela 
suffirait pour les faire soupçonner d'hérésie. Mais un 
autre motif contribue à justifier et à propager ces soup- 

* Les Sahariens aiment à parler des Touareg, comme les enfants 
aiment à parler des revenants, parce qu*ils en ont peur. Ils se plaisent 
à raconter leurs tours de force ; en voici un échantillon : Un jour 
arriva , sur le marché de Metlili , un Targui monté sur un magnifiqae 
dromadaire. Cet animal excita Tadmiration d*un Cha*ambi . qui vou- 
lut Tacheter et en offrit même un prix très-élevé ; mais le propriétaire 
ne répondait k ses instances réitérées que par un signe de tète né- 
gatif : « Elh hien ! dit enfin le Cha*ambi , pose toi-même les conditions 
du marché. — Fais amener un chameau , dit le Targui. — Le voici. 
— Crois-tu que , d'un seul coup de sabre , il soit possible de le séparer 
en deux? — Impossible , reprit aussitôt le Saharien. — Eh bien ! je vais 
ressayer; si je ne réussis pas, mon dromadaire est à toi ; si je réussis, tu 
me donneras trois autres chameaux. » Le Cha*ambi accepta ce marché. 
Aussitôt, disent les narrateurs, le sabre du Targui s'éleva lentement, 
puis tout à coup il s'abattit en siUlant, et alla s*implanter dans le sol , 
après avoir séparé en deux le corps de l'animal. Nous ne rapportons 
ces exagérations populaires que pour prouver l'opinion que Ton a de 
la force des Touareg. 



UVRE 1. — UEUX D'ÉCHANGE. 113 

çons. Les Touareg paraissent afifecter dans la forme de 
leurs armes et dans le dessin de leurs ornements , une 
singulière prédilection pour le principal emblème de la 
foi chrétienne. La poignée du sabre, le devant de la selle 
sont façonnés en forme de croix; les broderies du saï 
dessinent des croix. Cette insistance à reproduire une 
image réprouvée par Fislamisme blesse la sévérité des 
croyances musulmanes, et c^est sans doute pour flétrir 
toutes ces dérogations aux habitudes de la vie ortho- 
doxe, que les Sahariens ont surnommé les Touareg 
chrétiens du désert. 

Nous avons voulu nous rendre compte de Fimpres- 
sion produite sur l'imagination superstitieuse des 
Arabes par les mœurs des Touareg; nous avons voulu 
juger par nos yeux Fefiet de leur bizarre costiune. En 
voyant un de ces honunes de haute taille, vêtu de 
noir et masqué de noir, nous Tavons, par la pensée, 
reporté dans sa région natale, au milieu des vastes 
solitudes blanches qu'il habite ; nous avons animé ce 
spectre humain de la force athlétique qu'on lui prête; 
nous lui avons rendu ses instincts et ses armes sauvages, 
et nous avons compris alors la fascination de terreur 
que ce peuple exerce autour de lui. Nous avons compris 
Teffroi de la caravane , lorsque , apercevant un nuage de 
sable à Thorizon , elle trouve à peine le temps de s'écrier 
« les Touareg I » et qu'à l'instant elle voit fondre sur elle, 
avec la vitesse de l'ouragan, un essaim de fantômes som- 
bres et redoutables, montés sur de rapides coursiers. 

Si le désert est, dans ses steppes inhabités, la région 

J5 
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de parcours des Touareg, ils possèdent aussi un grand 
nombre de villages qui leur servent de lieux de dépôt. 
R'ât est leur principal marché ; Agades est leur capitale. 
On cite encore, comme leur appartenant, El-Ma'moun, 
Ahîr et Demergou, qui forme la limite entre leur im- 
mense territoire et celui des Nègres. 

La principale ligne de commerce desservie par les 
Touareg est la transversale de R'ât à Kânô , Tun des 
principaux marchés du pays des Noirs. Cette ligne 
passe par Agades et reste constamment dans leur pays 
depuis R'ât jusqu'à Demeiçou. Ce sont les Touareg 
noirs qui ont leurs magasins à R'ât, et c'est la firaction 
des Kèloui qui compose en grande partie la caravane 
de Kânô. Leur voyage se fait ime fois par an, et il est 
réglé de manière à arriver à R'ât en même temps que 
la caravane de R'dâmes, c est-à-dire en octobre. 

Une autre ligne importante, desservie par les Toua- 
reg, est celle de R'ât à Timbektou. 

C'est par le marché de R'ât et par Toasis de Touât 
que la poudre d'or se répand dans l' Afrique septentrio- 
nale. 

Les Touareg fréquentent encore d'autres marchés au 
Sud chez les Nègres; de ce nombre sont Goundja et 
Gouber. 

Quelques-uns d'entre eux s'avancent au Nord jus- 
qu à Metlili avec les caravanes du Touât et d'El-Gole'a. 

Mais leur mission naturelle, leur rôle véritable est 
de rapprocher, par des transactions qui seraient presque 
impossibles sans eux, la race blanche et la race noire. 
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Aussi R'àt est-elle une ville de grande importance; c est 
le centre des relations de commerce entre l'Egypte, 
Tripoli , Tunis , Timbektou et le Soudan. 

Les marchandises portées chaque année à R'ât par 
les Touareg sont les étoffes de lin des Noirs, les es- 
claves, les dents d'éléphant, les peaux de buflle, le 
gour ( noix de gourou ) , les plumes d'autruche , le se- 
naharem ( séné ? ) et la poudre d'or. 

Quant à Metlîli , ils y portent des dattes blanches de 
Tidikelt ( Touât ) , du salpêtre et des peaux ; ils en rap- 
portent des cotonnades, des soieries, des objets de toi- 
lette , du poivre noir. 

Les Noirs. 

Nous avons vu à Tunis plusieurs négociants de 
R'dâmes qui faisaient régulièrement tous les deux ans 
le voyage de Timbektou, et qui de là rayonnaient dans 
les principaux marchés du Soudan. 

Sakkatou passe, parmi les voyageurs, pour la capi- 
tale du pays des Noirs. Kànô en est le principal marché ; 
on connaît ces deux villes par le séjour qu'y a fait 
Clapperton. Les autres villes importantes sont Bernô , 
Katchna, Noufi\ Iakôba, Zariia et Kataguem'^ 

* Cesi k Noufi que Ton pense qu'Hornemann est mort. Il avait pé- 
nétré dans cette ville par Tripoli et le Fezzàn , et il y vivait encore en 
i8o3, comme marabout. 

^ Nous donnerons plus loin, dans le livre suivant, au chapitre qui 
traite des Voies de communication , des détails plus étendus sur le 
pays des Noirs. 
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Un des principaux marchés de cette contrée est 
Timbektou, cette ville mystérieuse que nous ne voyons 
encore aujourd'hui qu'à travers un voile fantas- 
tique, à travers les ophthalmies, les dangers et les 
misères des voyageurs européens qui l'ont visitée. 
Timbektou est appelée par les Arabes la ville de Vor 
(Belad-ed-Deheb). C'est, en efiet, en grande partie 
au commerce du teber ou poudre d'or qu'elle doit son 
importance; importance réelle sans doute, mais infé- 
rieure à celle que l'ignorance et la crédulité lui ont 
longtemps prêtée. 

Les villes considérables placées sous la dépendance 
de Timbektou sont Bou-Djebea', Sansandi, Araouân 
et Djenné. 

Les caravanes qui vont à Timbektou, venant de 
l'oasis du Touât et de Metlili , y portent des ceintures , 
des essences, de l'opium, de l'huile, des outils, conune 
pioches, marteaux, etc. 

Le blé et l'oi^e y viennent de Tempire de Maroc. 
Les caravanes achètent à Timbektou des nègres, du 
salpêtre, du h'enna, des h'aik' de femme, de la poudre 
d'or, des plumes d'autruche. 



LIVRE SECOND 

MOYENS D'ÉCHANGE. 



CHAPITRE PREMIER. 



VOIBS DE COMMUNICATION. 



$ r. ROUTES INTERIEURES. 

ÉTAT G1&NÉRAL DES VOIBS DE COIIIlUNICATION EN ALGERIE. 



Nature et tracé des routes arabes. 

Les voies de communication, dans rAfrique septen- 
trionale , ne ressemblent en rien à celles dont la nature 
et la civilisation ont doté FEurope. Les plus grandes 
rivières y sont à peine navigables à quelques lieues de 
leur embouchure. La chaussée, le canal, et, à bien 
plus forte raison, le chemin de fer, sont des instru- 
ments d^association entièrement inconnus, comme les 
véhicules dont ils supposent l'emploi . 

Les routes arabes sont , en général , de simples sen- 
tiers, tracés sur le gazon par le pied nu de l'homme, 
et le sabot du cheval ou du mulet. Ces sentiers sont 
tellement étroits, que deux personnes ne peuvent y 
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marcher de front. Il en résulte que lorsque des voya- 
geurs ou des caravanes se rencontrent, Tune prend à 
droite , l'autre à gauche : cela détermine deux sentiers. 
Plus les routes sont parcourues, plus ces rencontres 
sont fréquentes, plus aussi le nombre des sentiers aug- 
mente; et Ton en compte quelquefois jusqu'à dix, qui 
tantôt se croisent, et tantôt suivent des directions pa- 
rallèles. 

L'Arabe qui s'est écarté à droite ou à gauche pour 
laisser le chemin étroit au voyageur venant à sa ren- 
contre , s'empresse d'y revenir, dès qu'il l'a dépassé : 
cela détermine les intersections. Les caravanes mar^ 
chent généralement sur une seule file; mais quand 
elles sont nombreuses , elles occuperaient ainsi un dé- 
veloppement trop considérable; elles se partagent alors 
en deux ou trois files, qui conservent entre elles la 
même distance : cela détermine les parallélismes. 

Si l'habitude de marcher à la file a créé le sentier, 
l'existence du sentier contribue aussi à enraciner cette 
habitude. Aussi les routes ouvertes par les Français 
sur le littoral n'ont^elles pas excité chez les indigènes 
le sentiment d'admiration et de reconnaissance que 
nous en attendions. Ces routes, établies en vue de 
nos besoins fastueux, et surtout de nos besoins mili- 
taires, ne répondent nullement à leurs usages simples et 
modestes; eussent-elles même été tracées dans la vue de 
faciliter leurs relations, elles n'atteindraient pas encore 
leur but. Une chaussée somptueusement empierrée, avec 
des bas-côtés pour les piétons, et des fossés d'asséché- 
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ment , est un meuble inutile pour les Arabes. Combien 
ils lui préfèrent le modeste sentier, bien connu, bien 
tracé, ou du moins bien tracé pour eux, qui ne crai- 
gnent pas de gravir une côte un peu roide pour abré- 
ger leur chemin I La largeur même de la route, qui 
leur permettrait de marcher de front, est, à leurs yeux, 
un luxe insignifiant qui ne les fait pas déroger à leurs 
habitudes. Nous avons vu des Kabiles voyageant en- 
semble sur une route lai^e de i6 mètres, marcher 
à la file comme dans leurs montagnes, et imprimer sur 
la voie ouverte par la civilisation la trace du sentier 
national. 

La route arabe consiste donc dans un faisceau de 
petits sentiers, faisceau dont l'importance peut se me- 
surer, à la première vue, par le nombre de brins dont 
il est formé. 

La présence des Français et la nature de leurs opé- 
rations n'ont pas été sans influence sur le mouvement 
de la circulation indigène. Par suite de nos évolutions, 
des routes ont été ouvertes par les Arabes , et à leur 
manière; d'autres routes ont été abandonnées et enr 
vahies par les ronces; d autres enfin, de simples 
chemins vicinaux qu'elles étaient, se sont élevées à la 
dignité de route départementale. 

Dans cette dernière catégorie , figure la communi- 
cation de Bône à Lacalle ; celle de Constantine à Sétif 
était jadis appelée Trik'-Selt'ena (route royale), moins 
pour la quantité que pour la qualité des voyageurs ; car 
elle établissait un lien entre les chefs-lieux des deux 
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gouvernements, Constantine et Alger. Aujourd'hui cette 
communication , sans déroger quant à la qualité de ses 
hôtes , en a encore vu le nombre s'accroître : elle est 
devenue à la fois route royale et route nationale. 

Il y a quelques années, peu d'indigènes avaient oc- 
casion de se rendre de Constantine à Ras-Skîkda. Ski- 
kda n était alors qu'un douar kabile , installé parmi les 
ruines de Tancienne Rusiccada. Mais depuis que les 
huttes berbères ont fait place à des édifices français, et 
que l'ensemble de ces édifices, baptisé du nom de Phi- 
lippeville, est devenu l'entrepôt de Constantine, une 
circulation incessante a réuni ces deux points, et le che- 
min de Philippeville à Constantine s'est élevé au rang de 
route royale. Les Français avaient besoin, pour leurs 
transports, d'une conununication carrossable : ils ont 
suivi le tracé romain , dont on retrouve d'imposants ves- 
tiges à chaque pas ; ils l'ont suivi , mais côte à côte , pour 
s'épai^er la peine de déblayer les pierres qui l'en- 
combrent. Quant aux muletiers et aux chameliers indi- 
gènes, fidèles à leurs habitudes d'indépendance, tantôt 
ils creusent leur sillon traditionnel sur les bas-côtés 
de la route, tantôt ils s'en écartent, soit pour se rap- 
procher d'une soiurce, soit pour suivre un raccourci; 
quelquefois même leurs sentiers serpentent à côté de la 
route, sans qu'on puisse se rendre compte du motif 
qui la leur a fait abandonner. Ainsi, il peut arriver 
au voyageur de trouver la voie firançaise cheminant 
gravement entre les blocs bouleversés de la voie ro- 
maine et les sinuosités capricieuses de la voie arabe. 
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A côté de ces routes qui , favorisées par des circons- 
tances heureuses , ont obtenu un avancement quelque- 
fois peu mérité, il en est d'autres que les événements 
survenus depuis treize ans ont rendues impraticables 
et désertes. Dans TOuest , la guerre a interrompu pen- 
dant longtemps les communications entre Bou-Sa'da et 
Alger, entre Figuîg et El-Arouât', entre Médéa et El- 
Arouât'\ et bien d'autres encore, mais d'une impor- 
tance moindre. Au centre, de pareilles ligatures ont 
atteint de grandes artères conunerciales ; la route de 
Constantine à Bougie a été et est encore barrée par la 
résistance des Kabiles. Dans l'Est, la conununication 
entre Constantine et Tunis est interrompue depuis 
longtemps par les habitudes pillardes des tribus fron- 
tières et par l'insoumission des H anèncha ^. 

Le voyageur qui oserait s'aventurer sur ces routes 
y chercherait vainement ces faisceaux de sentiers qui 
annoncent la paix, la liberté et la sécurité. 

Enfin la circulation rencontre un nouvel obstacle 
dans les rivalités de tribus, rivalités qui obligent sou- 
vent le voyageur à de longs détours et entravent les 
relations conunerciales. 

' Depuis que cet ouvrage est écrit , la communication entre Médéa 
et Q-Ar'ouài' a été rétablie. On assure qu*il est question , pour donner 
à cette route importante toute la sécurité qu elle mérite, d*échelonner, 
de distance en distance , des fondouks ou caravansérails confiés à la 
garde des tribus. Cette mesure, éminemment sage et protectrice, nous 
parait d'une haute utilité. 

' Depuis que cet ouvrage est écrit, la tribu des H 'anèncha a été sou- 
mise; mais tious ignorons si la communication directe entre Tunis et 
Constantine est complètement rétablie. 



\Ù 
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La simple inspection d'une route arabe ne fournit 
qu'une appréciation superficielle de son importance 
absolue, mais surtout de son importance relative. Il se- 
rait impossible de se faire ainsi une idée exacte du 
rôle qu'elle joue, de la place qu'elle occupe dans le 
réseau de la circulation générale. 

D'ailleurs, dès qu'on pénètre dans les parties sablon- 
neuses, soit du Sahara, soit du désert, l'aspect du sol 
ne révèle plus rien. La trace du voyageur qui passe est 
bientôt effacée par le vent. Vainement y chercherait-il 
le long sillon blanc battu et frayé qui lui sert de guide 
dans le Tell. C'est à d'autres signes qu'il doit se recon- 
naître. La tige d'un pistachier, un buisson de lotus, 
la tète blanche d'une colline de sable, ou même la cime 
lointaine d'une montagne , sont les jalons naturels qui 
lui tracent sa route à travers les solitudes. 

Quelques repères artificiels l'aident encore à se di- 
riger, ou, suivant l'expression des marins, k faire son 
point. Tels sont les ma, monuments funestes, malheu- 
reusement trop nombreux , dont il est bon de faire con- 
naître la nature et l'origine. 

Voyageant un jour en compagnie de plusieurs Arabes, 
je fus étonné de les voir successivement s'arrêter pour 
ramasser une pierre, et plus étonné encore quand je vis 
l'un d'eux m'en présenter une. L'offre me paraissant 
étrange , j'en demandai l'explication : « Nous allons pas- 
ser, me répondit-on, devant le nza de Bel-Gâcem!« 
Je n'étais guère plus avancé; toutefois je pris la pierre. 
Quelques instants après , nous arrivâmes à côté d'un amas 
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informe de cailloux qui pouvait avoir un mètre et demi 
de hauteur. Chacun de mes compagnons y jeta celui 
qu'il tenait à la main en disant : Au ma de Bel-Gâcem ! 
J'y jetai aussi le mien quand mon tour fut venu. 

Le nza est un amas de pierres amoncelées une à une 
par la piété persévérante des voyageurs sur le lieu té- 
moin d'un meurtre qui n'a pas été vengé. Ces monu- 
ments, désignés par le nom de la victime, atteignent 
quelquefois plusieurs mètres de hauteur; expression 
symbolique, image éloquente de cette vérité, que la 
dette du sang ne se prescrit pas. 

Conditions d^une bonne route arabe. 

Deux choses font le mérite d'une route aux yeux des 
Arabes, l'eau et la sécurité. 

L'Afrique septentrionale n'est pas sillonnée par ces 
longs fleuves qui , en Europe et en Amérique , ont formé 
des familles de peuples; mais elle possède un grand 
nombre de sources^ vives et de ruisseaux qui forment 
les peuples de familles. Tel est, en effet, le mode d'as- 
sociation propre à cette contrée. 

Dans le Tell, les sources sont multipliées et coulent 
à la surface du sol ; dans le Sahara, il faut les chercher 
et les découvrir sous le sable; dans le désert, les cara- 
vanes traversent de longs espaces sans en rencontrer. 

Ces différences dans le régime des eaux sont consr- 
tatées, indépendamment du témoignage des voyageurs, 
par la différence des dénominations. 

*Aîn est une source qui coule à la surface du sol. 
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'Ogla est un espace où , en quelque point qu'on dé- 
blaye le sable , on est assuré de trouver de Teau. 

H'aci est un de ces trous creusés dans le sable, au 
fond desquels le voyageur trouve de Teau pour étan- 
cher sa soif. 

Oaad désigne à la fois un ruisseau d'eau vive dans le 
Tell et une de ces lignes de fond arides qui servent de 
canaux d'écoulement aux eaux pluviales dans le Sahara. 
Le même mot désigne aussi une oasis, parce que l'eau 
y est fournie, suivant l'opinion des indigènes, par des 
fleuves souterrains. 

Les voyageurs africains cheminent par étape; ils 
partent au lever du soleil et marchent jusque vers le 
milieu du jour. Ils s'arrêtent alors environ deux heures. 
Cette halte porte le nom de gaiila; le lieu où l'on 
couche, le gite porte le nom de Vnak'. 

Dans le Tell , on trouve généralement de l'eau à la 
(fuiila et au Vnak\ à la halte et au gite. Dans le Sahara, 
on en trouve rarement à la halte, presque toujours au 
gîte. Il en est ainsi sur la grande route qui borde l'Al- 
gérie au Sud, une des communications commerciales 
les phis importantes. Quelquefois cependant, on est 
obligé d'en emporter, le matin, du gîte que Ton aban- 
donne, parce que le g^te où l'on doit coucher en est 
dépourvu. Elle se transporte dans les mzâda, outres 
faites de la peau déjeunes chameaux. Dans les voyages 
à travers le désert, l'approvisionnement d'eau occupe 
une place bien autrement importante; on marche quel- 
quefois dix jours de suite sans en rencontrer. 
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A la difficulté résultant du manque d'eau vient s'a- 
jouter souvent le danger de rencontrer les goù'âïa ou 
coupeurs de route. Quelquefois ce danger fait préférer 
un chemin long et aride à une voie plus courte et mieux 
arrosée. Quelquefois même il interrompt complètement 
une communication, ou bien on transige avec les bri- 
gands, et Ton se résigne à payer un droit de passage 
comme cela a lieu entre la régence de Tunis et celle 
d'Alger. Ces forbans appartiennent, en général, à de 
petites tribus logées dans des positions presque inac- 
cessibles; ils descendent dans la plaine, vont s'embus- 
quer sur le passage des voyageurs, et ne se montrent 
que lorsqu'ils sont sûrs de réussir; puis, comme de 
véritables vautours, ils regagnent leur aire à tire-d'aile 
pour y partager le butin. Il existe ainsi une petite tribu, 
et, qui plus est, tribu de marabouts, qui exploite la route 
d'El-Ar'ouât' à l'Ouad-Mzâb, une des grandes com- 
munications méridiennes de cette contrée. Cette tribu , 
qui compte à peine cinquante cavaliers, couvre un es- 
pace immense de ses brigandages. Elle porte le nom 
deMkhâlif^^ et les voyageurs y ont ajouté la dénomina- 
tion d'El-Djerb (galeux), réduits à flétrir ce qu'ils ne 
peuvent empêcher. Telle est encore la tribu des Oulâd- 
Aïfa, fraction des Oulâd-Naïl, située dans une mon- 
tagne isolée appelée le Morne des Rôtisseurs. Pendant 

^ Mkbâlif est le pluriel de Makhloufi. Ce sont les descendants d*un 
marabout connu sous le nom de Sidi-Makblouf, dont la k'obba ou 
sépulture, est située sur une des routes d'El-Ar'ouât' à Médéa, et assez 
près d*El-Ar'ouàt'. 
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longtemps cette tribu coupa, suivant l'expression arabe, 
une des routes de Bou-Sa'da à El-Ar'ouât', si bien que 
la route fut entièrement abandonnée et l'industrie des 
Aîfaoua dépourvue d'aliments, ils se rejetèrent alors 
sur les peuplades campées dans la plaine; ils descen- 
daient donc vers le soir et s'en allaient voler des mou- 
tons qu'ils emportaient dans leurs rochers. Les Arabes 
dépouillés chai^eaient de malédictions impuissantes 
les pics inaccessibles, et, quand la nuit quelques feux 
s'allumaient dans la montagne, ils se disaient triste- 
ment : " Ce sont nos moutons qu'on fait rôtir. » Telle 
est, suivant la tradition, l'origine du nom assez étrange 
donné à ce repaire de bandits. 

n existe un grand nombre de routes et de tribus 
arabes dont la sécurité n'est pas mieux garantie. 

Nous ne dirons qu'un mot de dangers d'une autre 
espèce dont on menace les voyageurs dans le Sahara. 
Le lion du désert est un mjthe : popularisé par les ar- 
tistes et les poètes, il n'existe que dans leur imagination. 
Cet animal ne sort pas de la montagne, où il trouve de 
(juoi se loger, s'abreuver et se nourrir. Quand on parle 
aux habitants de ces contrées des lions que la savante 
Europe leur donne pour compagnons, ils répondent 
avec im imperturbable sang-froid : « Il y a peut-être chez 
vous des lions qui boivent de l'air et broutent des feuil- 
les, mais chez nous il leur faut de l'eau courante et de 
la chair vive; aussi ne paraissent-ils pas dans le Sahara. • 

Assurément il existe en Afrique un grand nombre de 
lions; presque toutes les montagnes boisées en sont 
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infestées. Les montagnes du Sahara elles-mêmes n'en 
sont pas exemptes; non loin de Bou-Sa'da est une fon- 
taine SLfipeléc' Aîn-eS'Sba (la fontaine du lîon), parce qu'im 
voyageur, qui s'était endormi sur ses bords, y fut dévoré. 
Mais ces animaux ne descendent jamais dans la plaine. 

Les deux seules bêtes redoutées du voyageur sont la 
vipère {lefa) et le moustique [namouça). Toutefois 
le nombre des lieux habités par les vipères est assez 
restreint. Quant aux moustiques, ils abondent dans le 
voisinage des eaux ; véritable fléau pour les animaux 
comme pour les hommes, ils s'attaquent aux yeux des 
gazelles et font souffrir d'horribles tortures à ces pauvres 
petites bêtes. Certaines tribus qui passent l'été dans le 
Sahara habitent des localités tellement infestées de 
moustiques, qu'elles se voient, dit-on, obligées parfois 
d'abattre leurs tentes quand vient le soir, el réduites à 
passer les nuits brûlantes de la canicule sous une pa- 
reille couverture. U nous semble, si le fait est vrai, 
qu'elles pourraient se soustraire tout aussi bien au dard 
de leurs ennemis avec un bouclier moins lourd. 

C'est seidement aux approches des oasis septentrio- 
nales que le moustique est redoutable ; ii ne s'aventure 
pas dans la région des sables. Cette région ne compte , en 
général , parmi ses hôtes indépendants, que des animaux 
timides et inoffensifs. Les principaux sont la gazelle , 
l'autruche, le bguer-el-ouh' ach \ que nous croyons être 
l'antilope ou algazelle, et enfin Xaroui ou âne sauvage. 

Le Sahara , le Sahara avec ses sables et à cause de 

' Littéralement : le bœuf-cerf. 
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SCS sables, est la terre promise du voyageur indigène; 
car il y trouve des nuits généralement sereines , un lit 
toujours doux, un sol toujours sec, même après les 
plus grosses pluies. 

L'homme est, en définitive, le seul ennemi dont il 
ait à redouter les attaques; encore ce danger y est- il 
bien moindre que partout ailleurs. » 



, *• 



Entretien des routes. 

Nous avons déjà dit qu'aux yeux des Arabes une 
route est parfaitement entretenue, lorsque le voya- 
geur n y redoute ni la soif ni les voleiurs. Cet état rudi- 
mentaire de la grande voirie comporte assurément des 
améliorations que le temps ne peut manquer d'intro- 
duire. Tels seraient, par exemple, l'établissement d'un 
fondouk ou caravansérail à chaque k'nak' ou gite , pour 
mettre à couvert les marchandises et les voyageurs ; la 
construction d'un marabout, d'une fontaine ou d'un 
puits artésien et d'un petit kiosque; enfin, la planta- 
tion de quelques arbres autour de ce groupe d'édifices. 
Ces bienfaits, dont les Arabes sentiraient vivement le 
prix, contiendraient le germe de villages indigènes, 
gf»mie que la sécurité ferait édore et développerait. 

Mais dans l'état actuel des choses, Fimagination de 
r Arabe ne s'élève pas jusqu'à concevoir la possibilité de 
ct^s biens; et ct>mme ils hii sont inconnus, il ne souffre 
pastix>p de leur absence. Dans le Tell, les sources sont 
prott^i^^es i^r quelques pierres grassièrement disposées 
almHmr. U e^l vrai que cet obstacle ne suffit pas pour 
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les défendre contre la profanation du pied des bestiaux 
qui viennent s'y abreuver; mais les hommes ne sont pas 
bien di£Bciles, et d'ailleiu^s c est à eux de «choisir leur 
temps; quoi qu il en soit, ils ne se plaignent pas. Dans 
le Sahara, surtout aux approches des oasis, les puits 
sont recouverts de peaux qui les préservent de Ten- 
vriiisseaaent des sables. Cet appareil bien simple est 
établi et entretenu par le chef de loasis la plus voi- 
sine. S'il y survient quelque avarie , ce n'est jamais le ré- 
sultat que de la vétusté ou d'un accident imprévu; carie 
respect du voyageur pour ces petits monuments d'utilité 
publique les garantit contre la négligence et la malveil- 
lance. Ces dégradations sont signalées au chef de l'oasis, 
qui prend aussitôt des mesures pour les faire réparer. 

Ainsi le défaut de sécurité reste le principal fléau 
de la grande voirie algérienne. 

Le mal est trop répandu , trop enraciné , pour qu'il 
soit possible d'y porter remède d'un seul coup par une 
mesure générale. Il est donc bon de se demander par 
où la réforme devrait commencer. 

Projet de classification. 

Si, par impossible , quelque désordre analogue venait 
à désoler la France, la classification des routes, telle 
qu^elle est établie par le décret impérial du 16 dé- 
cembre 1811, indiquerait la marche naturelle , la marche 
légale. Les routes royales appelleraient, avant tout, la 
sollicitude du gouvernement. 

Quoique la classification des routes algériennes n'ait 

17 
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pas encore été décrétée , elle n'en existe pas moins ; les 
besoins et les ressources du pays, Timportance des pro- 
duits et de leurs débouchés assignent à chaque com- 
munication son rang dans le réseau général. L'Algérie a 
ses routes royales , ses routes départementales , ses che- 
mins vicinaux de grande et de petite communication. 
Les routes royales sont les grandes lignes de conmierce. 

Une étude longue et minutieuse des lois de la circu- 
lation algérienne nous a fait connaître les grandes routes, 
non pas seulement dans leur ensemble , mais dans 
leurs moindres détails. La reproduction de ces détails 
nous entraînerait hors des bornes que nous devons 
nous assigner ici. 

En voici le résumé succinct : 

L'Algérie est traversée par neuf routes royales qui 
se divisent en trois catégories, savoir : 

P Les routes méridiennes, 

2® Les routes transversales , 

3** Les routes diagonales. 



CATÉGORIE. ROUTES MERIDIENNBS. 



Rôle politique. 

Les routes méridiennes établissent les relations entre 
le Sahara et le Tell , relations qui assurent et facilitent 
l'administration de l'Algérie méridionale. 

Rôle commercial. 

r 

Echange des laines brutes et des céréales contre les 
tissus fins et les dattes. 
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Les routes méridiennes sont au nombre de quatre , 
savoir : 

1® Orientale. — De Constantine à Tuggurt, passant 
par Biskra. 

2** Centrale. — De Bou-Sa'da à R'ârdéia, passant 
par El-Ar'ouât'. 

3® Idem. — De Médéa à R'ârdêia, passant par T ag- 
guîn, et s*embranchant avec la précédente à El-Ar'ouât'. 

4*» Occidentale. — De Maskara à El-Abied'-Sidi- 
Cheikh. 

a* CATÉGORIE. — ROUTES TRANSVERSALES. 

Rôle politique. 

Les routes transversales assurent les relations di- 
rectes entre les trois gouvernements de T Algérie. 

Rôle commercial. 

r 

Echange des cuirs bruts et travaillés du Maroc contre 
les soieries et la parfumerie de Tunis. Importation de 
ces divers produits en Algérie. En général, commerce 
de luxe. 

Les routes transversales sont au nombre de trois, 
savoir : 

1** Septentrionale. — De Tunis à Fês, passant par 
El-Kêf , Constantine , Sétif , Hamza , Alger , Oran , 
Tiemsén et Oudjda. 

2** Intermédiaire. — De Gafs'a (régence de Tunis) 
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à Figuig ( empire de Maroc ) , passant par Biskra , El- 
Ar'ouât' et El-Abied'-Sidi-Cheikh. 

3<> Méridionale. — De Neft'a (Tunis) à Tafileit (Ma- 
roc), passant par la ligne des oasis-frontières de FAlgé- 
rie qu'elle borde au Sud. 

3' CATÉGORIE. — ROUTES DIAGONALES. 

Rôle politique. 

Les routes diagonales établissent des relations croi- 
sées entre le Tell et le Sahara; elles complètent les 
moyens d'action d'un pouvoir central, dont le siège 
serait la ville de Bou-Sa'da. 

Rôle commercial. 

Echange des étoffes fines du Sahara contre les étoffes 
grossières des Kabiles et les cotonnades d'Europe ; 
échange des nègres , de la poudre d'or et des produits 
de l'Afrique intérieure, contre les huiles de la Kabilie, 
les soieries et les parfumeries de Tunis. 

Les routes diagonales sont au nombre de deux, 
savoir : 

l*" Dirigée au Nord-Ouest. — De TOuad-Souf à 
Alger, passant par Biskra, Bou-Sa'da et Hamza. 

2" Dirigée au Nord-Est. — De TOuad-Mzâb à Tunis, 
passant par El-Ar ouât' , Bou-Sa'da, Constantine et El- 
Kéf. 

Telles sont les routes principales qui traversent le 
sol de l'ancienne régence. De leur tracé, de leur impor- 
tance au point de vue politique et commercial, il ré- 
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suite que la véritable capitale de l'Algérie est la ville 
de Bou-SaMa. 

Les routes qui unissent les trois états barbaresques 
aux contrées méridionales, à travers le désert, se di- 
visent elles-mêmes en deux classes, savoir : les routes 
méridiennes, dirigées du Nord au Sud, et les routes 
transversales, dirigées de TEst à l'Ouest. Nous allons 
donner les itinéraires que nous en avons recueillis; ils 
foiu*niront le moyen d'apprécier la nature de ces com- 
munications, et le genre de difficultés que les voyageurs 
y rencontrent. Ce sera une nouvelle justification de la 
différence que nous avons constamment établie entre 
le Sahara et le désert, entre la région des oasis et celle 
des plages arides. 

$ IL ROUTES EXTÉRIEURES. 

COMMUNICATIONS DES l&TATS BARBARESQUES AVEC LES CONTREES 

MÉRIDIONALES. 



SECTION r. — ROUTES MÉRIDIENNES. 



COMHDIIICATIOMS BRTBB LB 8AHABA BT LB DESERT. 



Sahara tunisien. 
Gobes, — Route de Gâbes à R'ddmes. 



D parait y avoir deux routes pour se rendre de 
Gâbes à R'dâmes, Tune de onze jours , Tautre de treize. 

1"" route. — Au bout de trois jours on arrive à la 
montagne appelée Ed-Douîrât, dans le pays des Our- 
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ramma ; de là à R'dâmes on marche dix jours en plaine. 
2* route. — Voici l'itinéraire suivi par la seconde 
route : 

Mill«>. 

1 "journée.. Touât, puits dans le Djebel-Touâti . ftO 

2* Bîr-el-Ah'mer (le puits rouge), puits 

au pied de la montagne 45 

3' Bir-el-Kerma (le puits du figuier), 

village appartenant à la tribu des 
Our'ramma. Plantations d'oliviers 
et de palmiers 24 

4* El-'Ogla , village appartenant aux Our'- 

ramma. On trouve en route des rui- 
nes considérables appelées Tlâlet. . 24 

5* Siah'-ech-Cbemel. Campé dans le dé- 
sert ; pas d'eau 45 

6* T'ouila-ou-elKVira (longue et courte); 

deux puits , Tun profond , Tautre peu 
profond 35 

?• Bâb-el-Kheneg ( l'entrée des défilés) , 

haute montagne de sable ; pas d'eau. 40 

8* Zàr. Puits, mauvaise eau 50 

9* Bâb-er-Retem (la porte du Retem *-). 

Sable ; pas d'eau 50 

10* En-Nouâder. Sable; pas d'eau. On ne 

trouve d'autre végétation que le re- 
tem et le $ehet 55 

11* R'dàmes 45 



Total 453 



' Le mille dont W est fait usage ici est le mille ^'li. ( Voir Ètudm 
des Routes taiviet par les Arabes, dans 1* Introduction.) 

L« retem est un arbuste qui se trouve abondamment dans le 
Sahara et dans le désert, et dont nous ignorons le nom européen. 
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Nefi'a, — Boute de Nejï'a à H' dames. 

Quatorze journées ; chaque journée est d'environ 
26 milles. 

On ne trouve qu'un seul puits à 9 jours de R'dâmes, 
à 5 jours de Neft'a, et à 4 de TOuad-Souf. Il porte 
le nom de Bir-el-Djeàid ( le nouveau puits). C'est là 
que les deux chemins de Nefta et de l'Ouad-Souf à 
R'dâmes viennent se croiser. 

Cette route est difficile; on ne trouve que du sable 
et des montagnes de sable très-pénibles à passer. Les 
sables ne cessent qu'au moment ou l'on aperçoit les 
palmiers de R'dâmes. Là on trouve un grand lac salé 
au bord duquel cette ville est construite. 

Sahara algérien. 
Ouad'Souf. — Route de lOuad-Soafà R'dâmes. 

Cette route va s'embrancher, avec celle de Nefta, 
au puits appelé Bir-el-Djedid, Elle est elle-même pé- 
nible et difficile. 

Ouâregla. — Roate dOaàregla à R'dâmes. 

L'oasis d'Ouâregla ne communique guère qu'avec 
El-Gole'a. Cependant il y a quelquefois, à de longs 
intervalles , des caravanes qui vont à R'dâmes ; mais la 
route est très-difficile , étant hérissée de montagnes de 
sable , ce qui est le caractère général de cette portion 
du désert, et surtout infestée par des partis de Toua- 
reg. Nous avons vu à Tunis un habitant de R'dâmes 



136 COMMERCE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 

qui avait parcouru cette route, et qui nous a fourni 
ces détails. La caravane n a employé que dix jours à 
faire la traversée ; mais on marchait vite , et Ton faisait 
de longues journées, dans la crainte d'être attaqué. A 
3 jours d'Ouâregla et à 7 de R'dàmes , on trouve deux 
puits voisins Tun de Tautre, appelés, Fun Lelméi, et 
l'autre Rârdéia. 

Route dOuûregla à EUGolea. 

On compte 7 journées; mais nous n'avons point de 
détails, n'ayant trouvé personne qui eût parcouru cette 
route. Au taux de ces joiunées, il y en a 5 de Metlili 
à El-Gole'a. 

Meim. — Roule de MetUli à El-Gole'a. 

Cette route est, avec celle de Gàbes à Ridâmes, une 
des coomiunications les plus fréquentées entre l'Afrique 
septentrionale et l'Afrique intérieure ; aussi avons-nous 
pu trouver plusieurs voyageurs qui l'avaient parcourue. 
Voici les divers itinéraires qu'ils en ont donnés. 

Premier itinéraire. 

r* journée. — Ouad-Mâcek' 7 **•■•* 

Route à travers des montagnes rocheuses. 
L'Ouad-Mâcek' n'est qu'une ligne de fond sans 
eau. On trouve seulement, dans le lit du torrent, 
un puits profond. Il faut emporter des cordes et 
des seaux en cuir pour puiser de l'eau. L'Ouad- 

A reporter 7 
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Report 7lieae.. 

Mâcêk' conduit les eaux de pluie dans l'Ouad- 
bou-Khelâla, un des affluents du lac de Ngouça. 
Territoire de parcours des Cha'amba. 

2* journée. — Ouad-Nechehou 13 

Route dans les montagnes. On trouve là un 
puits profond , creusé dans le lit du torrent. Il 
existe au-dessus du puits deux piliers en maçon- 
nerie, reliés par une traverse pour aider à puiser 
l'eau. L'Ouad-Nechchou coule dans TOuad-Mia, 
un des affluents du lac salé de Ngouça. 

3* joamée. — Ouad-Sî-ben-' Abbés 6 

Pas d'eau; on en emporte de l'Ouad-Nechchou, 
dans des mzdda (outres faites de la peau d'un 
jeime chameau). On fait route, tantôt dans les 
montagnes, tantôt dans le sable. 

On trouve tout le long du chemin un grand 
nombre de végétaux : dans les rochers , ce sont 
le cheh\ le ztifzaf, le djefna, le lemmdd\ le bed- 
jtï^ à fleurs rouges, le serr; dans le sable, ce sont 
le drin, le retem, le seder (lotus), le gozzah!, dont 
le parBun est très-agréable, le 'alenda, le rta\ 
dont on fait du charbon, enfin le h' alfa. 



A reporter 26 

^ Nous ignorons les noms européens de ces divers végétaux ; mais 
il serait facile d*en obtenir des échantillons. 

1» 
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Report 26'»'"«- 

ti* journée. — El-Gole'a 17 

Route dans les sables. Végétation abondante. 
L'arbuste qui domine tous les autres par la taille 
est le retem. 



Total 43 

Deuxième itinéraire. 

1'' journée. — Ouad-Mâcek' 7 *'"•-• 

Route dans un pays raviné. On trouve là, dans 
le lit du torrent, un puits appelé Sebseb. L'Ouad- 
Màcek' est généralement à sec ; il conduit les eaux 
de pluie dans l'Ouad-Mia, qui se jette au Sud- 
Ouest d'Ouâregla, en passant à Koumm->ez-Zerg 
(la manche bleue). 

2* journée. — Ouad-bou-Rkâkîb 8 

Torrent à sec ; se jette dans FOuad-Mâcek'. On 
trouve là un puits. 

3* journée. — Ouad-Châref 14 

Puits dans le sable (h aci). Affluent de TOuad- 
Mia (la rivière des cent), ainsi nonunée parce 
que cent ruisseaux y versent leurs eaux. 

4* journée. — Ouad-bou-Meçaoud 14 

Torrent à sec, puits. 

A reporter 43 
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Report (|3^'«""- 

5* journée. — H'acî-Zirâra 8 

Puits. Le sol se compose alternativement de 
sable et de cailloux aigus , qui rendent la marche 
pénible. 

6* journée. — El-Gole'a 12 

Total 63 

Troisième itinéraire. 

1" journée. — Temâd 12>i«"" 

Route à travers les rochers. Puits. On traverse 
en chemin l'Ouad-T'ouiel , dans lequel on trouve 
encore un puits. 

2* journée. — Sa'noun 16 

Puits d'environ 3 mètres de profondeur, creusé 
dans la terre; eau en abondance. Route à travers 
les rochers, comme pendant la première journée. 
Chemin faisant, on traverse TOuad-el-Ouggâiât, 
en un point appelé le tombeau des Oalâd-Brahim , 
parce qu'il y eut là un combat entre cette fraction 
de la tribu des Cha'amba et une autre fraction 
de la même tribu, et que, dans ce combat, les 
Oulâd-Rrahîm perdirent beaucoup de monde. 

3* journée. — Berr'àoui 11 

C'est un puits creusé dans le lit d'un torrent 

A reporter 39 
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Report 39"* 

appelé en amont, Ouad-Ter îr, et en aval, Ouad- 
bou- Ali-ou-Sa'dâna. Tous ces torrents coulent 
dans la direction d'Ouâregla. 

k* journée. — Ouad-Ziràra II 

Route dans les sables. 

5* journée. — El-Gole'a 12 

Total 62 

Quatrième itinéraire. 

Quatre jours d'environ 12 lieues, jusqu'à TOuad- 

Ziràra 48 

A ajouter, la distance de TOuad-Ziràra à El-Gole a . 12 

Total 60 



Cinquième itinéraire. 

Cinq journées de 12 lieues chacune 60*'*"** 

Tous ces itinéraires, à l'exception du premier, dont 
les évaluations sont peut-être un peu faibles, portent 
la distance de Metlili à EI-Gole'a à environ 60 lieues; 
mais la première route manque d'eau; peut-être n est- 
elle plus courte que parce qu'elle est plus directe. L'al- 
longement des autres peut provenir des détours que 
l'on est obligé de faire pour aller chercher les puits. 

El-Abied'-Sidi-Ckeikh. — UouU dEl'Àbied''Sidi-CKeikh à Goardra ou Timimoun, 

Quinze jours dans les sables. Pas de villages en 
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route ; très-peu d'eau. Chaque jour, en été , au fort de la 
chaleur, on fait une halte d'une heure ou une heure et 
demie. Ceux qui ont des chameaux dorment sur leurs 
chameaux ; ceux qui n'en ont pas creusent le sahle d'un 
pied de profondeur, pour le trouver un peu plus frais : 
il est impossible de dormir à la surface du sol. 

Sahara marocain. 
TaJUelt — Route de Tajdeli à Gourâra ou Timimoun, 

Douze journées. On trouve de l'eau une seide fois; 
pas un village. Route à travers les sables. Les cinq 
premiers jours on rencontre des arbustes assez élevés; 
ensuite on ne trouve plus qu'une végétation chétive et 
rabougrie. 

COMIIDHICATIOIIS EHTRE LE DÉSBKT ET L'AFRIQUE CENTRALE. 

R'dâmet. — Roate de R' dômes à Morzoak' . capitale du Fezzân. 

Vingt journées. A partir de R'dâmes, on marche trois 
jours sans trouver de l'eau, puis six jours, puis trois 
jours. On arrive ainsi à Adri , la première ville du 
Fezzân; puis on passe à Temessa. D'Adri à Morzouk, 
on compte 8 jours, pendant lesquels on rencontre 
constamment de nouveaux villages, de l'eau et des 
palmiers. 

Roatê de K dames à Kàt (pays des Touareg). 
Premier itinéraire. 

On compte 20 jours. On ne trouve de l'eau que 
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deux fois : Tune à Chegga, à 8 journées de R'dâmes; 
Tautre à Bîrîn (les deux puits), à i journées de R'àt. 
Chaque journée est de 35 à 4o milles. 



Second itinéraire 



I 



r*" journée.. Mareksàm. Pas deau. 

2* Inesr'àr. Pas d'eau. 

3** Tizdaïn. Pas d'eau. 

4' Tamicit. Pas d'eau. Lit de ruisseau. Beaucoup 

de broussailles. 

5* Tabegga-Ten-Bâiou. Sept arbres de lotus 

(nebeg). Pas d'eau. 

6^ Zouiret. Grande plaine. Pas d'eau. 

T Degg-el-R'âr. Plaine. Terre dure et unie. Pas 

d'eau. 

8* Fifàn-Dejjet (les mamelles de l'ânesse)^. Trois 

montagnes. Pas d'eau. 

9* Zirza-Iéti. Pas d'eau. 

10* Inzerdjân. Un puits dans le sable. Eau un peu 

saumàtre. 

Il' Tar'ma. On abandonne le sable. Terre dure 

sans eau. 

12** Amen-en-Nâd'. Terre dure sans eau. 

13' Cheberma. Terre dure sans eau. 

14' R'àlet-Tinedjbertân (le chemin de Tinedjber- 

tân). Pas d'eau. 

15' Tinedjbertân. Puits très-large creusé dans la 

terre dure. 
16' Termehen-el-Hàdj. La végétation se compose 

' Presque tous les noms d*étapes de celte route appartiennent à la 
langue des Touareg. 

* Dans la langtie des Touareg. 
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presque exclusivement de d'emrân. Pas 

d*eau. 
17' journée . Mr'îlet. Pas d'eau. 
18* Adelouaou. Les Touareg viennent quelquefois 

s'établir là sous leurs tentes en peau. 

19* Zanuàra. Sources dans la montagne. 

20* R'elet. Pas d'eau. 

21* R'àt. Petite journée. 

Roate de R' dûmes à Timbekiou (pays des Noirs). 

On va d'abord à Ins'âlah', dans l'oasis de Touât. Vingt- 
deux jours de marche dans le désert 22 J°""- 

Ensuite à Agabli, autre ville du Touât 3 

D'Agabli on va à Timbektou (longues journées). ... 25 

Total 50 

Sur la route d' Agabli à Timbektou, il y a huit jours 
terribles à travers une plaine nue et aride , dans laquelle 
on ne rencontre ni pierre, ni plante, ni eau. 

On passe dans les deux villages d'El-Ma'moim et de 
Bou-Djebea\ 

Ces derniers détails nous ont été donnés , à Tunis , 
par un des principaux négociants de R'dàmes. Voici la 
version d'un autre voyageur du même pays. Entre Ins'â- 
lah' et Timbektou, il y a une portion de la route qui 
présente de grandes difficultés. L'étendue en est de 
sept jours de marche. C'est une plaine immense, dans 
laquelle on ne trouve ni eau, ni pierre, ni végétation. 
Le sol est une terre rouge appelée tanezrouft. Quand les 
caravanes qui traversent cette contrée y sont surprises 
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par le vent du Sud, elles épuisent leur provision d'eau 
et meurent en route. La terre du Tanezrouft est salée. 

EUGoU'a, — Route dEl-GoU'a à Ins'àlak', 

Premier itinéraire. 

9 journées d'environ lo lieues chacune 90*'*'^"* 

Second itinéraire. 

l"" journée. . Campé dans le sable. Pas d*eau 12 

2* El-Ah'mer. Puits dans le sable. La vé- 
gétation se compose du reiem, du 
'alenda et du rta\ L*eau est à l'^^bo 

de profondeur 14 

3* Campé dans le sable. Pas d*eau 12 

d' Liekna. Puits dans le sable 12 

5*" Campé dans le désert. Pas d*eau 10 

6* Lesfaï. Puits dans le sable. Marche pé- 
nible, à cause àes montagnes de sable 

qu'il faut tiaverser 10 

1* Campé dans le sable. Pas d'eau 16 

8' Ins'âlah' 12 



Total 98 

Route d'EUGoU'a à Timimoun. 

10 jours, ci lOi*^- 

Oasis de Touât, — Rouie de l oasis de Touât à Kànô (pays des Noirs). 

La route passe par Ahir, dans le pays des Touareg. 

De Touât à Ahîr, 4o jours, ci iOi*""- 

D'Ahîr à Kânô. (Voir le détail, page i48) 27 

Total 67 
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Quand on se rend de Foasis de Touât à Timbektou , 
on trouve en route une tribu nombreuse appelée Hel- 
Tîchet. Cette tribu a été mentionnée par Mungo-Park. 
(Ritter, tome III, page 368.) 

SECTION IL — ROUTES TRANSVERSALES. 

Route de Tripoli à Kdâmes, 
Premier itinéraire donné par un négociant de Tripoli. 

Départ de Tripoli. 
1" journée. — Idjftr 12*''"*'- 

Route à travers une grande plaine. On franchit 
deux ruisseaux, rOuad-el-Medjînîn et TOuad-el- 
ffîra. 

2* journée. — Djebel-R'ariân 11 

Campé au pied de la montagne. Le Djebel- 
R'ariân est couvert de ruines et de villages. 

3* journée 12 

Campé dans une montagne nue. 

4* journée. — Mezda 12 

Ruines considérables. Près des ruines de 
Mezda on traverse un ruisseau appelé Souf-el- 
Dj ei ^ Pays montagneux . 

A reporter 47 

' Le mot de soaf, que l*on rencontre souvent dans les désigna- 
tions de cours d*eau, est, selon toute vraisemblance, la corruption du 
mot berbère âcef, qui signifie la rivière, C*est ainsi que Ton trouve dans 
la province du Centre , au Sud-Ouest de Médéa , un affluent du 
Ch&iî qui porte le nom de Souf-Ceilem. Djel est le nom d*une plante 

19 
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Report. (i7ii-... 

5' journée. — Ouad-Marsit 12 

On passe sur une grande ruine appelée KVar- 
el-'Amrî (le château d'El- Amri), située à moitié 
chemin. Sur le bord même de la rivière il existe 
des ruines. Route à travers un pays mamelonné. 

6* journée. — Ed-Derdj (les degrés) 12 

Village arrosé par plusieurs sources. Ruines. 

7* journée. — Sinaou 6 

Village. Beaucoup de ruines. Route en plaine 
à travers le désert. 

8* journée. — R'dâmes 12 

Ruies considérables. 

Total 89 

qui croît dans le Sahara. 11 est à remarquer que parmi les déoomi- 
nations anciennes figure souvent le mot de savas , surtout dans le 
voisinage des cours d*eau considérables. Ainsi , aux environs d* Alger, 
était le savus de Ptolémée; aux environs de Bougie, était la rivière 
des Nasabat (les gens du fleuve), comme on appelle aujourd*hui 
encore les populations qui habitent les bords de la rivière de Bougie, 
Souah'liia (les riverains). On trouve aussi les Nasabuts (gens du 
fleuve) au Sud, du côté de TOuadel-Djedi. Le Zâb lui-même, tra- 
versé par cette vallée de TOuad el-Djedi, Tune des plus considérables 
de TAlgérie, ne doit peut-être son nom, d'ailleurs fort ancien, qu*à 
la corruplion du même mot. Il existait autrefois, du côté de Tan- 
tique Bagrada (aujourd'hui Medjerda), une peuplade mentionnée, 
par les géographes anciens, sous le nom de Sahahares. Enfin le cours 
inférieur de TOuad-'Amraoua, qui va se jeter à la mer près de Dellis, 
après avoir traversé toute la Kabilie, porte le nom d*Ouad-Sêbaou , 
qui est peut-être lui-même encore une forme corrompue de rancienne 
dénomination générique des cours d*eau. 
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Second itinéraire donné par un négociant de R'dâmes. 

Départ de R'dàmes. 

On fait les deux premières journées sans trouver 
d^eau. On arrive alors à Derdja \ village où Ton rencontre 
des palmiers et de l'eau. On fait ensuite 5 jours pour 
atteindre la montagne appelée Djebel-Redjbân-ou- 
Zentân. Entre Derdja et cette montagne on ne trouve 
qu'un puits. Du Djebel-Redjbân à Tripoli, 3 jours : on 
rencontre de l'eau chaque jour. 

Il y a donc, par cette route, i o journées. Le Djebel- 
Redjbân-ou-Zentân est probablement un des anneaux 
de la chaîne dans laquelle sont situées les ruines de 
Mezda. 

Troisième itinéraire donné par un autre négociant de R 'dames. 

8 fortes journées. 

C0MMDII1CATI0N8 ElITRB LES TOOÂRBG ET L'OASIS DE TOOAT. 

R'âi. — Route de R'ât à Ins'dkh'. 

Il y a deux chemins : celui qui passe par la mon- 
tagne, et qui est le plus difficile, est de 20 journées 
de marche; celui qui passe par la plaine est deux fois 
plus long : il est de 4o journées. 

Oasis de Touât. 

1** De Timîmoun à Cherouîn on compte une jour- 
née Nord-Ouest. 

* Le village de Derdja est le lieu désigné dans Titinéraire pré- 
cédent sous le nom d'Ed-Derdj. Derdja est le singulier; Derdj le 
pluriel. 
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2** Dlns'âlah' à Timtmoun , direction au Sud , 
2 journées. 

1" journée. — Er-Reg 12ii—- 

Plaine immense, dans laquelle il n'y a ni 
arbres ni pierres. Seulement, en creusant d'en- 
viron 2°*,5o, on trouve de l'eau. 

2* journée. — Timîmoun 8 

Timimoun est situé dans une grande plaine 

où Ton trouve de l'eau en creusant. Beaucoup 

de palmiers. 

TOTAI 20 

3" D'Ins'âlah' à Aougrout, 4 jours. Direction vers 
le Nord. 

4*^ D'Ins'âlah' à Tidîkelt, 2 nuits j, une vingUine 
de lieues. En passant à Tidikelt, on laisse à gauche 
la ville d'Agablî. 

5** Pour se rendre de Timîmoun à Agabh , on passe 
par les villages d'Aoulef et de T'ît. 

Pays des Touareg et des Noirs. 

P De R'ât à Timbektou, 45 jours de marche. 

2** De R'ât à Goundja (pays des Noirs), 90 jours 
de marche ? 

3^ Route de R'ât à Kânô , et détails sur le pays des 
Noirs. 

Les détails qui suivent nous ont été donnés par un 
négociant de R'dâmes que nous avons rencontré à 



\ 
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Tunis » et qui fait tous les deux ans un voyage à Tim- 
bektou et dans le pays des Noirs. Au moment où nous 
le vîmes , il avait déjà parcouru quatre fois cette route, 
et il se disposait à repartir. Ce qui nous a surtout 
frappé dans ce voyageur, c'est de Tentendre parler 
de ces pérégrinations qui, pour nous, sont presque 
fabuleuses, comme nous parlons nous-mêmes d'un 
voyage de Paris à Bordeaux. Il est évident que, pour 
les Arabes, c'est une affaire de temps, et rien de plus, 
tandis que, pour les Européens, un voyage à Timbektou 
exige presque le sacrifice de la vie. Des explorateurs 
qui ont tenté de pénétrer dans ces régions lointaines, 
la plupart sont restés en route; et les plus heureux, 
ceux qui ont pu revoir le pays natal, n'ont pas joui 
longtemps de ce bonheur. 

Les détails que l'on va lire nous ont été donnés peu 
de jours avant notre départ de Tunis; comme ils pro- 
viennent d'un seid voyageur, sur le témoignage duquel 
nous ne pouvons exercer aucun contrôle , nous en don- 
nons la traduction fidèle , en leur conservant et la forme 
et la couleur sous lesquelles ils nous sont parvenus. 



DETAILS SUR LE PAYS DES TOUAREG ET DES NOIRS, 
DONNÉS PAR UN NEGOCIANT DE r'dÀMES. 



« De R'ât on se rend à Ahîr, dans le pays des Toua- 
reg. C'est une ville; les maisons sont rondes, cons- 
truites en pierres et en terre rouge ; couvertes d'une 
coupole de chaume, avec quatre portes regardant les 
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quatre points cardinaux pour se préserver du vent. 
Toutes les habitations sont séparées les unes des autres 
et répandues sur une grande surface. Ahîr est située 
dans les pierres et dans les montagnes. Il y a des puits 
qui donnent de Teau en tout temps et des citernes qui 
se remplissent d'eau de pluie. Toute cette contrée pro- 
duit en grande quantité un arbuste qui, appelé nakhlet- 
faraoan par les Arabes, porte^dans le pays le nom de 
gourîba, et produit un finit rouge à noyau d'un goût 
très-agréable. 

« De R'ât à Ahîr on compte 4o journées. On trouve 
de l'eau trois fois. On traverse des montagnes. 

« De Ahîr on se rend à Agades, 7 journées. 

« Ahîr est une ville du pays des Touareg ; Agades en 
est la capitale. C'est une belle ville construite comme 
Tunis; elle est la résidence du chef des Touareg noirs, 
auquel on donne le nom de Sultan. 

« Quand on se rend à Kanô , il faut passer à Agades , 
pour payer au Sultan le droit que lui doivent les voya- 
geurs. En revanche, celui-ci leur fait un bon accueil. 
Entre Ahîr et Agades on trouve tous les jours un village 
de Touareg et de i'eau en abondance. 

« D' Agades on se rend à Demergou, 7 jours. 

« Demergou est un village habité en grande partie 
par des Touareg, quoiqu'il dépende de la principauté 
de Bemô. C'est la première ville du pays des Noirs. 
C'est là qu'on retrouve la culture du k's'ob , appelé aussi 
droaeu ' . Cette plante s'appelle /rVo6 dans le pays des 

' Le maïs probablement. 
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Noirs, drouea à Tunis, bechna à Tripoli. La popula- 
tion de Demergou habite des huttes ( boga' ) , couvertes 
en paille de maïs (droueu), et éparses çà et là. Voilà 
en quoi consiste Demergou. 

« Entre Âgades et Demergou on ne rencontre qu'un 
seul puits et pas de villages. 

• De Demergou on va à Taçaoua, village du pays 
des Noirs. Il est composé de huttes rondes en chaume, 
éparses çà et là. Le tout est entouré d'une palissade en 
énormes troncs darbres d'un bois qui ressemble au 
mûrier. Dans les villages des nègres, le feu prend sou- 
vent, et alors il est impossible de l'éteindre; l'incendie 
dévore tout. De Demergou à Taçaoua on compte 
3 jours. 

• De Taçaoua on va à Katchna , 4 jours. 

• Katchna est une ville construite en pierres rouges 
qui offre un singidier aspect au voyageur arrivant du 
dehors. Elle est entourée d'une muraille percée de 
quatorze portes. Quoique Katchna soit une grande 
ville, elle n'est pourtant pas la capitale du pays des 
Noirs. Cette capitale est Sakkatô; c'est la résidence 
du sultan Bellô, roi de tous les nègres de l'univers. 
Dans les villes du pays des Noirs, on dit tous les ven- 
dredis la kholba pour le sultan Bellô, comme cela se 
pratique ici* pour le sultan 'Abd-el-Medjid. La route 
de Katchna à Sakkatô se compose de i o journées. On 
couche chaque jour dans un village de Noirs. Tous ces 
villages boivent de l'eau de puits. On trouve, à moitié 

* A Tunis. 






152 COMMERCE DE L'ALGERIE MERIDIONALE. 

chemin, la ville de Gouber; c est le pays des éléphants 
et de rivoire. J'y ai vu beaucoup de traces de ces ani- 
maux, dont la chasse s y fait en grand. Les habitants 
n'ont pas d'armes à feu; ils se servent d'arcs et de 
flèches qu'ils tirent en les élevant vers le ciel. Le 
pays de Katchna est aussi appelé Afnou. 

«De Katchna on se rend à Kànô en 5 journées , 
en passant par les lieux suivants : 

« 1** journée , Saboungri. 

«Ce mot, dans la langue des Noirs, signifie ville 
neuve. C'est un grand village entouré d'une muraille 
avec trois portes. Il y a des maisons construites comme 
celles de Tunis; mais en général ce sont des huttes 
(boga') couvertes en chaume de maïs (bechna). Entre 
Katchna et Saboungri on trouve un village entouré 
d'une palissade, appelé Denkâma. 

« 2* journée, Kaferda. 

« C'est un village qui s'est révolté contre le sultan 
Bellô et qui ne renferme plus que des huttes en paille. 
Il n'a qu'un fossé et pas de muraille. Ce village n'est pas 
très -considérable. 

« 3* journée, Kouçâda. 

« Cest une ville considérable entourée d'un mur 
d'enceinte ; mais il n'y a qu'un petit nombre de mai- 
sons ; presque toutes les habitations sont des huttes en 
chaume. 

« 4* journée, Betchi. 

« Betchi est un gros bourg entouré d'un mur en 
pierre, mais les habitations ne sont que des huttes 



•Vie 
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en chaume. On y voit beaucoup d'arbres, parmi les- 
quels un grand nombre ont 4o coudées de hauteur ^ 

« 5* journée, Kânô. 

« Kânô est une des plus grandes villes du pays des 
Noirs. Les principales villes sont Sakkatô, Kânô, Bemô, 
Katchna, Iakôba, Noufi, Zariia et Kataguem. 

« Entre Katchna et Kânô , on trouve encore un vil- 
lage peu considérable appelé Gadânia. 

« Près de Kânô, à une journée, existe un autre vil- 
lage appelé Fanîçô , résidence royale où le sultan de 
Kânô va passer trois mois d'été. 

Route de Kânô à Iakôba, 

« On compte 7 journées. Tous les jours on marche 
depuis le matin jusqu'à la nuit, et l'on traverse trois 
ou quatre villages. Le premier que l'on rencontre est 
Sakkoua. C'est là qu'on fait la halte (el-guîila) en sor- 
tant de Kânô. Le même jour on couche à Dell. Les 
autres villages que l'on traverse sont Saboungri, Zâ 
renda et Embetou. 

« Embetou est situé dans la montagne et habité par 
des idolâtres qui ne croient à rien et qui restent presque 
nus. Seidement ils se cachent le derrière par décence 
avec une branche d'arbre maintenue par une ceinture. 
Quant au devant du corps, ils s'en soucient peu et 
le laissent découvert. Ces gens ont aussi pour habi- 
tude de se percer les lèvres de trous tout alentour de 
la bouche. 

* Environ 30 mètres. 

*J0 



15i COMMERCE DE L ALGERIE MERIDIONALE. 

« lâkôba est une grande ville entourée d'un mur; elle 
contient un grand nombre d'habitations dont chacune 
est environnée d'un mur de clôture; mais toutes ces 
liabitations se réduisent à des huttes en chaume. 

RouU de Kànô à Nouji K 

« On compte 35 jours de marche. Tous les jours on 
traverse des villages de Noirs. Il y a trois chemins: Tun 
qui passe par Betchi et Ademaoua ; l'autre par Zariia ; 
le troisième , qui passe par Sakkatô , est le plus court. 

• De Sakkatô à Noufi , 1 5 jours. 
« De Kànô à Zariia , 4 jours. 

«De Kànô à Ademaoua, i8 ou 3 o jours. 

« Dans ce pays^ on n'a pas de chameaux. Les moyens 
de transport sont les bœufs, les ânes, les mulets et les 
femmes. Ces dernières portent sur la tète des fardeaux 
énormes. 

• Lorsque quelque ville ou \illage du pays des Noirs 
se révolte contre le chef, celui-ci envoie sa troupe pour 
réprimer l'insurrection : il fait alors des prisonniers 
c|u'il vend comme esclaves. Ces razia sont très-avan- 
tageuses aux marchands blancs, dont elles favorisent le 
conuuerce* C'est de cette manière que la plus grande 
|)artio des esclaves vient entre leurs mains. 

« Les grandes villes qui dépendent de la principauté 

^ l.«» voxngt'ur ikuil iHH» ItmIiiîsoiis UèieiDeol ie témoignage 
iioii:» « |>r\'v^i\ii qu'il iiVuil pâs aUe di f t ct e m ent à Noufi , et que ce 
%\\\\\ myaU iW cf U1^ roule « 3 le leiMÙI des nègocîaDts qui Favaient 

* IV^hleiueul « A%W«MOua 
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de Noufi sont Noufi, El-H'aouri et Râba. Dans cette 
dernière ville an voit, presque tous les ans, des Euro- 
péens venir en bateau. 

Route de Timbektou à Kdnô. 



« On compte 90 jours. 

« On va d'abord à Goundia 40 j ^^ . 

> 90 jours- 

et de là à Kânô 50 j 

« Les villes qui dépendent de Timbektou sont Bou- 
Djjebea', Sansandi, Araouân et Djenné. Les trois plus 
considérables sont Timbektou, Araouân et Djenné. »» 



DIVERSES ESPECES DE NEGRES. 

« Les femmes d'Afnou ou Katchna sont très-fidèles 
et recherchées par-dessus toutes pour cette qualité. 
Les femmes de Gouber sont laborieuses. Quant à celles 
de Bernô, on en fait peu de cas; elles sont paresseuses 
et infidèles. 

« Au contraire , les hommes de Bernô sont les nè- 
gres les plus recherchés à cause de leur bravoure et de 
leur attachement au maître. Il en est de même des 
nègres de Gouber et de Timbektou, qui sont comme 
les enfants de leurs maîtres; ils voient Tennemi de 
très-loin et vont intrépidement à sa rencontre; leurs 
yeux brillent comme le feu. Les nègres de Bernô sont 
aussi recherchés, à cause de leur qualité d'Arabes; 
mais ceux de Noufi sont peu estimés. » 
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RECAPITULATION DES PRINCIPALES DISTANCES. 



ROUTES MERIDIENNES. 

ÉvaloAtioDs diverses. neouctioii 

enlieoet. 

R'dàmes à Gàbes 453 milles 150 

Neft'a à R'dâmes 14 journées 126 

Ouad-Souf à R'dàmes 13 journées 117 

Ouâregla à R'dâmes 10 longues journées ... 160 

Ouâregla à El-Gole'a 7 fortes journées 84 

Metlili à El-Golea 5 fortes journées 60 

El-Abied'-Sidi-Cheikh à Gou- 

râra 15 journées 165 

Tafiieit à Gouràra 12 journées 156 ? 

R'dàmes à Morzouk' 20 journées ordinaires. . 180 

R'dàmes à R'àl 20 journées de 12 lieues. 240 

R'dâmes à Timbektou. ... 50 jours 500 

R'dâmes à Ins'âlah' 22 jours 220 

Ins'âlah' à Agabii ....... 3 jours 30 

Agabli à Timbektou . . . : . 25 très-fortes journées*. 350 

Ei-Gole*a à Ins'àlah' 8 journées assez fortes. 98 

El-Gole'a à Timimoun. . . . 10 jours 110 

Ins'âlah' à Ahîr 40 jours faibles 320 

Ahîr à Kânô 27 jours faibles 210 

Ins'âlah' à Kânô 67 jours feibles 540 

ROUTES TRANSVERSALES. 

R'dâmes à Tripoli 13 journées 89 

Timimoun à Cherouin.. . . 1 journée 10 

Ins'àlah' à Timimoun .... 2 jours 20 

Ins'âlah' à Aougrout 4 jours 40 

Ce trajet a été fait par une caravane peu nombreuse , bien montée 
et stimulée par la crainte des TouÂreg. 
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ÉvaluaUons diverses. Réduction 

en lieues. 

Ins'âlah' à Tidîkelt 20 

R'ât à Timbektou 45 jours 450 

R'ât à GouQdja 90 jours 900 

R'ât à Ahîr 40 jours? 400? 

Ahîr à Agades 7 joursde9à 10 lieues. 70 

Agades à Katchna 14 jours idem 1 40 

Katchna à Kânô 5 jours idem 50 

Kànô à Iakôba 7 jours idem 70 

Kànô à Noufi 35 jours de 9 H. environ 315 

Sakkatô à Noufi 15 jours idem 1 35 

Kânô à Zariia 4 jours idem 36 

Kânô à Ademaoua 18 ou 20 jours K 

Timbektou à Kânô 90 jours. 

Timbektou à Goundja. ... 40 jours. 

Goundja à Kânô 50 jours. 

^ La longueur de la journée pour ces dernières évaluations n*a pas 
été indiquée d*une manière assez précise pour autoriser la réduction 
en lieues. 
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CHAPITRE IL 

MOYENS DE TRANSPORT ET DE LOCOMOTION. 

Les moyens de transport en usage dans TAfrique 
septentrionale sont : 

Dans le Tell, 
Pour les marchandises: les chameaux et les mulets; 
Pour les personnes : les mulets et les chevaux. 

Dans le Sahara, 
Pour les marchandises: les chameaux, et, par faible 
exception, les ânes; 

Pour les personnes: les chameaux et les chevaux. 

Dans le désert, 

Poiu* les marchandises : les chameaux et accessoi- 

/ • 1 ' 
rement les ânes dits masriia (d'Egypte); 

Pour les personnes : les chameaux et les droma- 
daires (mehâra). 

Dans TAfrique centrale, 
Pour les marchandises : 
Chez les Touareg, les chameaux et les dromadaires; 
Chez les Noirs, les chameaux, les bœufs et les ânes; 

Pour les personnes : 
Chez les Touareg, les dromadaires et les chameaux; 
Chez les Noirs , les dromadaires , les chameaux , les 
bœufs et les ânes. 
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Du mehâri ou dromadaire. 

De tous ces animaux, le dromadaire est celui qui, 
à raison de la contrée qu'il habite et du genre de ser- 
vices qu'il est appelé à rendre, a été le moins observé 
et le moins étudié. Le seul pays qui lui convienne 
est le désert, c'est-à-dire la région comprise entre le 
Sahara et l'Afrique centrale. Il ne vit ni dans la zone 
septentrionale, ni dans la partie montagneuse du pays 
des Noirs. Dans le désert lui-même, toutes les régions 
ne paraissent pas lui convenir au même degré ; car les 
Cha'amba, les Ommâd'i et les Touareg blancs n'en 
élèvent qu'un petit nombre. 

C'est aux Touareg noirs , à cette nation dont nous 
avons décrit les habitudes étranges, que la nature 
semble avoir spécialement destiné le mehàri pour être 
le compagnon de leur vie errante et l'instrument do- 
cile, intelligent et désintéressé de leurs pirateries. 

Le serviteur et le maître semblent en efiFet jetés 
dans le même moule. Le Targui^ a la taille élevée, le 
corps maigre, les formes anguleuses; il est sobre, ner- 
veux, agile et adroit. Le mehâri aussi est plus haut 
que le chameau ordinaire, et, comme il est en même 
temps plus maigre , la différence parait encore supé- 
rieure à ce qu'elle est en réalité; il a le cou très- 
allongé, le ventre mince, la bosse peu saillante, les 
jambes fines et délicates. Son regard, comme celui 
du chameau, est nonchalant et impassible. Cependant 

' Targui est le singulier de Toaâreg, 
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sous ces formes chétives, sous cette apparence indo- 
lente, le mehâri cache des qualités qui en feraient 
presque le roi des quadrupèdes; une sobriété ex- 
cessive , une fidélité et une douceur à toute épreuve , 
une intelligence qui approche de celle du chien et 
une vitesse de locomotion bien supérieure à celle 
du cheval. 

Au reste, l'organisation du dromadaire est, comme 
celle du Targui , appropriée à la contrée qu'ils habitent 
lun et l'autre . Jetés dans des steppes immenses, entre 
un sol aride et un ciel brûlant, obligés de vivre par 
groupes isolés et d'aller chercher leur nourriture à de 
grandes distances, exposés continuellement aux rafales 
ardentes du vent du Midi, ils sont tous les deux ce qu'ils 
devaient être , armés d'une grande force de résistance 
aux causes de destruction qui les entourent et les 
menacent sans cesse. 

Eprouvés par les rigueurs du pays natal, les droma- 
daires devraient se trouver bien des riches pâturages du 
Nord ; pourtant il n'en est pas ainsi. Le mehâri est fait 
pour le désert; le désert, avec sa nature âpre et ingrate , 
est la seule région où il puisse vivre. Les Arabes attri- 
buent le danger de l'expatriation, pour les dromadaires, 
à une petite plante appelée drias qui croit dans le Nord 
et que le désert ne produit pas; mais il en produit 
une autre tellement semblable, que Tanimal les dis- 
tinguo difficilement : or^ le drias est un poison, et la 
mort ost U ct^nsequence inévitable de cette méprise ^ 

l\mr r^i^irv lYciHiuMtnr Ir dn«> «a\ dronuMUires, <« leur en frotte 
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Les mehâra^ ou dromadaires restent donc confinés 
dans leur ingrate patrie et se montrent peu dans le 
Sahara; les seuls points de T Algérie où ils paraissent 
sont Metlili et Ouâregla. Ils y sont amenés par les 
Cha'amba qui les ont volés ou achetés aux Touareg. 
Les Sahariens eux-mêmes ont donc rarement occasion 
de voira Tœuvre le mehâri, dont ils exaltent la vitesse 
comme ils exaltent la force des Touareg; en cela le 
coursier partage encore la destinée de son maître, 
voué comme lui au mystère et à Texagération ^. 

Comme le transport des marchandises! exige rare- 
ment de grandes vitesses, c'est le chameau ordinaire 
que Ton y emploie presque exclusivement. Le dro- 
madaire est plus spécialement affecté au service des 
dépêches; il sert de malle-poste. Il prête aussi un très- 
utile secours aux caravanes qui, lorsqu'elles se dis- 
posent au départ, envoient généralement des éclaireurs 
montés à dos de dromadaires reconnaître la route en 
tout ou en partie, s'assurer si elle est pourvue d'eau, 
si elle n'offre aucun danger. Ces reconnaissances se- 
raient souvent impossibles sans le secours de véhicules 
à grande vitesse. Enfin, puisque dans ces contrées le 
brigandage est une industrie légitime, il faut bien 

le nez, et ils s* en abstiennent tant qu*il est vert; mais, en séchant, 
la plante perd son odeur, et ils ne la reconnaissent plus. J*ai vu à 
Tunis un négociant de R'dâmes qui avait essayé , Tannée précédente, 
d*amener un dromadaire dans le Nord. L*animal était mort après 
quelques mois de séjour. 

* Mehâra est le pluriel de mekâri. 

' Voir la note placée à la fin du volume. 

21 
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tenir compte aux animaux du concours désintéressé 
qu'ils prêtent à Thomme. Le dromadaire est pour les 
Touareg ce que le navire est pour les pirates. La supé- 
riorité que ces audacieux forbans ont acquise dans la 
r'azia, ou chasse aux nègres, est due en grande partie 
à la vitesse de leurs coursiers. 

On conçoit qu il doit exister une grande différence 
entre le prix du dromadaire et celui du chameau. Un 
bon dromadaire coûte 4oo boudjous d'Alger ( 7 20 fr. ) , 
un chameau ordinaire se vend 5o boudjous (90 francs), 
et un bon chameau, 70 boudjous (126 francs). 

Au reste , Tusage du dromadaire est presque exclu- 
sivement limité au désert et à la lisière méridionale du 
Sahara ; c'est d'ailleurs pour toutes les tribus de ces 
contrées, excepté pour les Touareg noirs, un moyen 
de locomotion exceptionnel et aristocratique. 

DIVERSES MANIÈRES DE VOYAGER. 



La gafa ou caravane marchande. 

La manière de voyager le plus généralement en usage 
dans le Tell , dans le Sahara et dans le désert , est de 
s'adjoindre à la gafla ou caravane marchande. Si ce n'est 
pas le moyen le plus prompt , c'est le plus sûr et le 
plus économique; car il fournit gratuitement le guide 
et l'escorte. Il existe, dans toutes les villes de quelque 
importance, des fondoaks ou caravansérails correspon- 
dant aux principaux points avec lesquels elles entre- 
tiennent des relations; ces fondouks servent à la fois 
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d'hôtelleries et d'entrepôts ; ce sont aussi des lieux de 
réunion, de départ et d'arrivée pour les caravanes qui 
se dirigent siir ces points ou qui en viennent. Si les 
villes desservies sont assez considérables, les départs 
ont lieu périodiquement ; dans tous les cas, le jour où 
une caravane doit se mettre en route pour telle ou telle 
direction est arrêté à l'avance par le chef des midetiers 
ou des chameliers; et, pour le connaître, il suffit de se 
présenter au fondouk : c'est là qu on obtient tous les 
renseignements. 

Les muletiers ou chamehers forment le noyau de la 
caravane et en règlent la marche. Cette marche est 
très-variable ; elle dépend de la nature et de la sécurité 
de la route, elle dépend aussi de la force du charge- 
ment. La longueur normale de l'étape est de 8 à 
9 lieues, mais elle s'étend jusqu'à i5 dans les pays 
dépourvus d'eau ou exploités par les coupeurs de route 
(gotYâïa). 

Les voyageurs qui s'adjoignent à la caravane ne sont 
soumis à aucune discipline; il n'existe d'autre solidarité 
entre eux que celle des périls à éviter et du but à 
atteindre. S'il survient une attaque, chacun d'eux ne 
prend conseil que de sa présence d'esprit et de son 
courage, et fait isolément ce qu'il peut pour repousser 
l'ennemi ou pour l'éviter ; car il est bien rare que des 
dispositions aient été prises pour la défense du convoi : 
aussi les incidents de cette nature ne manquent-ils 
jamais d'y occasionner un grand désordre. 

Les caravanes du genre de celles que l'on appelle 
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gajla sont presque entièrement composées d'hommes 
dont la principale affaire est le négoce. Cependant les 
femmes n en sont pas exclues, et il ne paraît pas extraor^ 
dinaire de voir des veuves, privées de tout autre moyen 
d'existence, continuer personnellement le commerce 
de leur mari. 

Le nedja ou tribu en marche. 

Il est une autre espèce de caravanes , c'est le nedja^ 
ou tribu en mouvement, et celles-ci offrent un aspect 
bien plus animé que les premières. La gafla est une 
agrégation d'hommes dont la plupart se connaissent à 
peine; elle a une marche grave, silencieuse et mono* 
tone. Le nedja', au contraire, c'est la tribu avec ses 
femmes, ses chiens, ses troupeaux, ses tentes et tout 
le bagage de la vie nomade. Ce ne sont plus des indi- 
vidus isolés, ce sont des familles, ou plutôt c'est une 
grande famille en marche; aussi, de toutes les manières 
de voyager, il n'en est pas de plus agréable et de plus 
pittoresque que de suivre un nedja'. Les aboiements 
des chiens, les vagissements des enfants, les cris des 
hommes qui s'appellent, le bêlement des moutons, le 
chant des coqs, toute cette variété des bruits du village 
forme ime harmonie agreste qui n'est pas sans charme, 
et le voyageur trouve une nouvelle source de distractions 
dans le spectacle de toutes les scènes intérieures du 
ménage; scènes bien simples, mais qui prennent un 
caractère assez étrange, quand on vient à réfléchir 
qu'elles se passent à dos de chameau. 
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Mais voici que tout à coup cette marche bruyante 
et animée devient silencieuse et grave; les cavaliers 
d'avant-garde ont aperçu devant eux, à Thorizon du 
Sahara, une autre tribu; ils en donnent avis au cheikh, 
et à rinstant les rangs se resserrent. La gafla n'a pas 
de drapeau; elle ne redoute que le brigandage; mais 
chaque nedja* attaché à Tun des partis qui divisent le 
Sahara compte pour adversaires toutes les tribus du 
parti opposé. A mesure que Ton se rapproche, les 
conjectures se forment. Sont-ce des amis? sont-ce des 
ennemis. "^ Enfin on arrive à la portée de la voix; alors 
les deux troupes s'arrêtent pour se demander : « Qui 
ctes-vous.^ » Si ce sont des alliés, on continue sa marche 
de part et d'autre, en échangeant un es-salam-Hilïkoam 
contre un alikoam-es-salam ; mais si le nom prononcé 
est celui d'une tribu hostile , on y répond par des 
injures, et la fusillade ne tarde pas à s'engager. 

Les combats ne se prolongent jamais au delà du 
coucher du soleil; c'est un signal qui détermine ou la 
retraite ou une suspension d'hostilités. Si l'un des deux 
partis se reconnaît vaincu, il profite de la nuit pour 
disparaître; si l'issue est douteuse, les deux partis 
campent sur le champ de bataille, et le lendemain, 
au lever du soleil, le combat recommence. 

Les Arabes apportent beaucoup plus d'animosité 
dans ces luttes intestines que dans leurs démêlés avec 
les Français; cela devait être : il n'y a rien de plus 
acharné que deux frères, quand ils sont ennemis. La 
guerre contre les infidèles fait des prisonniers; la 
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guerre des tribus ne les connaît pas. L'Arabe s'est-ii 
rendu maître d'un ennemi vivant; il le tue sans pitié 
et va porter la tête sanglante aux pieds de ses femmes, 
qui rinjurient encore et la maudissent. 

Il n y a d'exception à cette barbare coutume qu'en 
faveur de trois classes : les marabouts, les forgerons et 
les juifs; la première par respect, les deux autres par 
mépris. Quelle est l'origine de ce mépris pour la pro- 
fession de foi^eron? Nous ne le savons pas; mais il est 
certain que lorsqu'un homme se voit menacé par plu- 
sieurs ennemis et privé de tout moyen de salut, il n^a 
qu'à s'envelopper la tête du capuchon de son bernous 
et agiter les bras comme pour battre du fer; à l'instant 
sa vie est épargnée et son nom flétri. 

Il est bien rare que les voyageurs qui se joignent 
au nedja' ou tribu en marche soient complètement 
étrangers à toutes les personnes qui le composent, et 
réduits à emporter la tente et les vivres. En général, 
ils reçoivent l'hospitalité d'un ami , dont ils partagent 
la tente et le kouskoaçou pendant toute la diu'ée du 
voyage. La qualité de deîâf ou hôte leur donne droit 
aux mêmes égards et à la même protection que la 
famille qui les accueille. 

Parmi les étrangers qui se joignent, soit à la gafla 
ou caravane marchande, soit au nedja* ou tribu en 
marche, il se trouve toujours des malheureux, sans 
aucune ressource, qui ne savent pas, le joiu* du départ, 
comment ils vivront le lendemain; mais cela ne les 
inquiète pas; ils comptent beaucoup sur la Providence, 
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et ils ont raison ; car à peine le convoi s'est-il mis en 
mouvement, qu'ils trouvent moyen de s'utiliser en 
aidant, soit à charger, soit à conduire les chameaux; 
pour prix de ces petits services ils obtiennent la nour- 
riture; c'est tout ce qu'ils peuvent désirer. Chaque jour 
leur apporte donc son pain , et ils parviennent ainsi 
au terme d'un très-long voyage sans dépense et sans 
privation. C'est de cette manière que les pauvres cul- 
tivateurs du Sahara, n'y trouvant pas leur travail suflB- 
samment rétribué, arrivent dans nos établissements de 
la côte, où ils forment la classe la plus intelligente, la 
plus laborieuse et la plus morale de la population. 

Caravane de la Mecque. 

Parmi les caravanes, il en est une que sa force nu- 
mérique, son caractère à la fois religieux « politique et 
commercial, placent sans contredit au premier rang; 
c'est la caravane de la Mecque , désignée sous le nom 
particulier de Râkeb. Le genre de périodicité qu'elle 
affecte la distingue encore des autres caravanes pério- 
diques; car celles-ci correspondent au retour des mêmes 
saisons, tandis que l'époque de la caravane delà Mecque 
est déterminée par l'année lunaire. 

C'est le 2 du mois de Redjeb que le Râkeb africain 
se met en route; il part alternativement de Fês et de 
Tafilelt, sous le commandement d'un chef qui prend 
le titre de Cheikh-er-Râkeb (le Cheikh du Râkeb). Cette 
dignité appartient de droit à la famille des Chérifs; elle 
est toujours dévolue par l'empereur à l'un de ses plus 
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proches parents. Ce prince est escorté d'une garde nom- 
breuse, qui marche constanunent au son de la mu- 
sique, les étendards déployés. 

L'itinéraire est réglé d'une manière immuable; les 
lieux de passage, les lieux de séjour, la durée des sé- 
jours, sont des données constantes qui ne paraissent 
pas avoir varié depuis bien des siècles. 

La caravane obtient sur son passage le respect des 
popidations; mais ce respect tient autant de la crainte 
que de la piété ; de Taveu même des croyants , elle serait 
moins honorée, si elle était moins nombreuse. D'ail- 
leurs ce respect ne s'étend pas jusqu'à la propriété in- 
dividuelle ; tout le long de la route il se commet beau- 
coup de vols au préjudice des pèlerins. C'est surtout, 
disent-ils, entre l'Egypte et la Syrie qu'il est prudent 
de ne pas s'éloigner du convoi ; car les tribus de cette 
région paraissent considérer la procession annuelle 
comme une mine périodique à exploiter. 

Au reste, le pèlerinage de la Mecque, bien qu'entre- 
pris en vue d'une commémoration pieuse, ne reste pas 
pour cela étranger aux intérêts matériels de la grande 
famille dont il rapproche les membres épars dans une 
communion annuelle; mais pourapprécier à sa juste va- 
leur le sens de cette grande solennité, qui ouvre Tannée 
musulmane et donne son nom à l'un des mois, il faut 
entrer dans le génie des peuples qui la célèbrent, et se 
dégager un peu de l'influence des idées chrétiennes. 

Chez les nations qui reconnaissent la loi de Jésus- 
Christ, il s'est opéré, depuis plusieurs siècles, une 
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séparation entre Tesprit et la chair, entre le spirituel 
et le temporel. Si des hommes qui regardent lunité 
comme le premier attribut de la puissance cherchent 
encore à réunir les deux grandes personnifications de 
Tautorité , le Pape et l'Empereur, leurs efforts rencon- 
trent dans la volonté, ou peut-être dans TindifiTérence 
générale, une résistance qui paraît aujourd'hui insur- 
montable; une voix presque unanime appelle l'alliance 
des deux pouvoirs, mais repousse leur réunion. 

Chez les musulmans, au contraire, un lien jusqu'ici 
indissoluble unit étroitement l'esprit et la chair, le 
spirituel et le temporel. Pour eux, le Pape et l'Empe- 
reur forment encore une seule et même personne ; le 
Sultan est à la fois chef de l'Eglise et chef de l'Etat. La 
loi civile et la loi religieuse sont écrites dans le même 
livre; la mosquée est la maison de Dieu et le rendez- 
vous de la prière; mais elle est aussi l'asile du pauvre 
et Fhôtellerie du voyageur. Enfin il n'existe pas une 
seule institution qui ne touche en même temps au 
ciel et à la terre, qui n'ait sa signification mystique et 
son application mondaine. 

Cest donc à travers ce double prisme qu'il faut en- 
visager le saint voyage de la Mecque. 

Au point de vue purement religieux, est-il rien de 
plus majestueux dans le monde que ce congrès annuel 
de toutes ies nations de l'islamisme, convoquées, de- 
puis douze siècles, autour d'une tombe et d'un berceau.^ 
Est-il rien de plus imposant que le spectacle des repré- 
sentants de tant de peuples divers, réunis par une même 
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croyance, au même lieu, au même jour et pour ainsi 
dire au même instant? 

Considérée au point de vue terrestre, la solennité 
change de caractère; sans cesser d'être un moyen de 
salut, elle devient un moyen de fortune. Dans chaque 
voyageiu*, il ne faut pas voir seulement le pieux pèlerin 
remplissant avec ferveur une des obligations fondamen- 
tales de la foi qu il professe ; il faut y voir aussi le 
spéculateur portant à ses coreligionnaires des contrées 
lointaines le tribut de son industrie. La tente n est pas 
seulement un oratoire , mais une boutique; la caravane 
une procession , mais im bazar ; et si le pivot central de 
cette gravitation annuelle qui embrasse TAfrique et 
TAsie représente , pour ces deux contrées, la métropole 
religieuse , le pôle magnétique des croyances, il est des- 
tiné à représenter aussi la métropole industrielle et le 
milliaire d'or de l'activité commerciale. 

Nous avons en France, depuis un demi-siècle à 
peine, une solennité périodique qui appelle tous les 
cinq ans dans la capitale les principaux producteurs de 
notre pays. Supposons-nous, pour un moment, animés 
encore de la foi de nos pères; concevons que ces Olym- 
piades de rindustrie se rattachent a quelqu'un des 
grands préceptes ou des principaux mystères du chris- 
tianisme, et acquièrent ainsi le caractère religieux 
qui leur manque aujourd'hui; concevons encore que 
cette fête quinquennale, au lieu de se restreindre à 
une seule des nations chrétiennes, étende à toutes le 
champ de la convocation; qu'elle les réunisse dans une 
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même pensée, dans un même but, dans une commu- 
nion générale, à la fois spirituelle et temporelle ; qu'elle 
leur assigne , pour lieu de rendez-vous, la capitale du 
monde chrétien , et qu'elle demande alors aux prières 
du souverain Pontife de l'inaugurer et de la bénir : on 
aura ainsi une image, non pas sans doute de ce qu'est 
aujourd'hui, mais de ce qu'a dû être dans l'origine , de 
ce que pourrait être dans l'avenir, pour les nations 
musulmanes, le pèlerinage de la Mecque. 

L'intérêt commercial joue donc un grand rôle dans 
ce mouvement annuel imprimé à tous les peuples de 
l'Orient par une seule prescription de la loi sainte. 

Le Ràkeb est un marché d'échange et de consom- 
mation, et la consommation n'est pas sans importance 
pour des populations clair-semées comme celles qu'il 
traverse. A El-Ar ouât', où il n'a encore recruté que les 
pèlerins du Maroc et une petite partie des Algériens, 
le nombre des voyageurs s'élève déjà à 8,000 per- 
sonnes. Le jour où la caravane doit passer étant connu 
à l'avance, les trafiqueurs peuvent venir de fort loin; 
à peine les piquets des tentes sont-ils plantés, que des 
chameaux chargés de marchandises se montrent en 
foule sur tous les points de l'horizon ; les objets qu'ils 
apportent sont en général des moutons, du beurre, 
des dattes; ils prennent en échange des chevaux, dès 
cuirs du Maroc, des mchât ou fichus de femme, des 
chaussures dites belra et autres objets d'habillement 
ou de toilette. 

Lorsque la caravane campe dans le désert, trop 
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loin de toute habitation pour que ces échanges soient 
possibles, ce sont les pèlerins eux-mêmes qui trafiquent 
entre eux, comme cela se pratique dans une ville; 
et cette comparaison est consacrée par Texpression lo- 
cale qui définit le Râkeb « une ville en mouvement. » 

Toutefois, à la différence des cités musulmanes où 
chaque peuple, chaque corporation habite un quartier 
spécial, le Râkeb n assigne, ni dans le campement, ni 
dans la marche, une place déterminée aux représen- 
tants des diverses nations; toutes les populations cam- 
pent et marchent confondues. 

Le cheikh du Râkeb est accompagné d'un K'âd'i qui 
siège chaque jour. Sa juridiction ne se borne pas aux 
pèlerins; dès que les tentes sont installées, les habi- 
tants des villes et tribus du voisinage viennent porter 
leurs différends à son tribunal. 

Les villes principales situées sur le passage du Râkeb 
sont : 

Dans la régence d'Alger, El-Ar'ouât', Sidi-Khâled, 
Sidi.'Ok'ba. 

Dans la régence de Tunis, Tôzer, Taguious, Zaouit- 
ed-Debâbcha, Gàbes. 

Dans la régence de Tripoli , Zouâra , Tripoli , Mes- 
' rata, Ben-R'âzi. 

Enfin la caravane arrive au Caire, où elle grossit encore 
de tous les pèlerins de TEgypte, et, après une station 
de dix jours, elle se remet en marche. Pendant qu'elle 
longe les bords de la mer Rouge , pour se rendre à la 
ville sainte, deux autres caravanes, celle de la Syrie et 
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celle de Baghdad, sont aussi en mouvement et se di- 
rigent vers le même point. L'époque des départs et la 
durée des séjours sont calculés de manière que ces 
trois processions religieuses arrivent en même temps. 

C'est le jour de l'Aïd-el-Kebir (la grande fête), le 
premier de l'année musulmane, et presque à la même 
heure, que les représentants de tous les peuples de l'is- 
lamisme paraissent, dans trois directions différentes, 
à l'horizon de la métropole. Ce jour est, comme on 
sait, l'anniversaire de celui où Mahomet, chassé une 
dernière fois de la Mecque, se retira à lâtreb (aujour- 
d'hui Médine), et depuis cette époque ses sectateurs 
sont venus protester solennellement chaque année 
contre la persécution du Prophète. 

Le jour même de leur arrivée à la Mecque, les 
trois caravanes se rendent ensemble au Djebel-' Arfât. 
Là, du haut de la montagne, Fimam prononce une 
prière que les pèlerins écoutent pieds et tête nus. 
Suivant une tradition populaire , le nombre des fidèles 
présents à cette solennité est toujours de quatre-vingt 
mille. C'est le nombre marqué fatalement dans les dé* 
crets de la Providence. Si un moment il était supérieur, 
Dieu enverrait aussitôt un fléau pour le réduire ; s'il 
était moindre, il enverrait ses anges pour le com- 
pléter. 

La station à la Mecque est de quinze jours; ce temps 
est employé à faire des visites à la Kahaba , des ablutions 
au puits de Zemzem, mais aussi à former la pacotille 
pour le retour. 



17/1 COMMERCE DE L^ALGERIE MERIDIONALE. 

A Texpiration de ce délai , les trois caravanes se 
mettent en marche ensemble et vont à Médina, où 
elles font une station obligée de cinq jours. Cette der- 
nière cérémonie est la clôture du pèlerinage. Dès lors 
l'assemblée des fidèles est dissoute , et tous les pèle- 
rins font leurs dispositions pour le départ. 

Les marchandises qu ils emportent sont le zebed 
(musc de civette), le musc, les toiles de Tlnde, les 
chapelets; ils rapportent aussi de Teau du puits de 
Zemzem; mais celle-ci ne se vend pas, elle se donne 
en cadeau. 

La caravane de la Mecque , dans ses rapports avec le 
commerce de l'Afrique septentrionale, présente donc 
les caractères suivants : 

Comme marché d'échange , elle y introduit des par- 
fums, des toiles de l'Inde et des chapelets; elle en ex- 
porte des chevaux, des cuirs du Maroc, des chaus- 
sures de peau, des soieries de Tunis et quelques h'aïk' 
fins. 

Comme marché de consommation, elle offre un dé- 
bouché accessoire, mais assuré , aux produits agricoles 
de deux arrondissements-oasis de notre Algérie, celui 
des KVour et celui du Zibân. 

La caravane de la Mecque n'est pas étrangère aux 
intérêts de la France en Orient. Les quatre-vingt mille 
musulmans qui se trouvent réunis chaque année dans 
cette ville n'échangent pas seulement des chapelets et 
des marchandises, mais aussi des nouvelles et des idées. 
Notre présence en Algérie n'est pas le fait qui les intéresse 
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le moins. Le puits de Zemzem et le mont 'Arfàt savent 
si depuis treize ans il est assez question de nous. Ce 
sont les Algériens qui forment à cet égard l'opinion de 
leurs coreligionnaires. La caravane donne donc lieu 
à une véritable enquête périodique sur les actes de 
notre administration. En quelques mois, les résultats 
de cette enquête sont connus dans tout l'Orient et 
déterminent, en partie du moins, parmi les popula- 
tions mahométanes, la hausse ou la baisse de notre 
crédit. 

Quoique l'intervention dans les afiaires religieuses 
soit une chose fort délicate, il semble cependant que 
si le Gouvernement français manifestait, par quelques 
actes visibles , le principe de la protection à tous les 
cultes écrit dans nos lois, cette pratique du dogme 
de la tolérance pourrait aplanir des difficultés. En 
pareille matière , c'est au peuple fort et éclairé à faire 
les avances; le peuple faible et ignorant ne les fera 
jamais. 

Soyons plus précis. 

Les musulmans acquièrent, comme on sait, par le 
pèlerinage de la Mecque, le titre de H'âdji, dont ils 
sont très-jaloux. Si l'on cherche au fond de leur 
pensée le caractère véritable de l'importance qu'ils y 
attachent, on reconnaît que l'amour-propre y a sa part 
comme la piété ; c'est une distinction parmi les hommes, 
aussi bien qu'une recommandation auprès de Dieu. 

Nous adressions un jour cette question à un pauvre 
Arabe : « Si le roi était disposé à t'accorder ce que tu 
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« désires, que lui demanderais-tu? — De quoi faire le 
« pèlerinage de la Mecque, » répondit-il. 

Pourquoi ce vœu ne serait-il pas exaucé? Pourquoi 
le Gouvernement n'érigerait-il pas en récompense ce 
que ce pauvre musulman, dans la simplicité de son 
ambition, n'osait espérer que comme un bienfait? 

Chaque année , aux approches de TAïd-el-Kebir, 
un bateau à vapeur passerait dans tous les ports de 
l'Algérie et recevrait les indigènes que le Gouverne- 
ment français aurait jugés dignes de cette faveur ^ A 
l'arrivée du navire dans chacune de nos rades, le 
drapeau musulman serait hissé au grand mât et 
salué de vingt et un coups de canon. Tous les pèlerins 
seraient habillés convenablement : après avoir reçu , 
pendant la traversée, un traitement honorable, ils 
seraient débarqués à Alexandrie et présentés solen- 
nellement à notre consul. Le muphti d'Alger ou un 
autre personnage considérable serait le chef de cette 
caravane, qui se rendrait au Caire pour y rejoindre 
celle du continent. Le bateau à vapeur attendrait à 
Alexandrie le retour des pèlerins et les ramènerait 

' Depuis que cet ouvrage est écrit, le vœu que nous exprimions 
a été en partie exaucé. Le 1 3 septembre 1 843 , ie bateau à vapeur le 
Caméléon fut expédié en Algérie, pour être mis à la disposition des 
pèlerins de la Mecque. En i843, le bateau à vapeur le Cerbère fiit 
affecté au même service. Il n*est pas douteux que ce sont là d*exce}- 
lentes mesures, dignes d*une époque de tolérance. Cette intervention 
du gouvernement français dans les fêtes musulmanes, intervention dont 
le principe est désormais posé , deviendra encore plus salutaire lors- 
qu'elle pourra s'exercer avec plus de solennité. 
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dans nos ports avec toute la pompe qui aurait signalé 
le départ. 

Ces honneurs rendus, cette protection accordée à 
un culte devenu français par la conquête d'Alger, exer- 
ceraient peut-être une influence salutaire sur la nature 
de nos rapports avec les populations de l'Orient et sur 
l'avenir de notre domination en Algérie. Il n'est pas de 
meilleur moyen de désarmer le fanatisme que d'ho- 
norer hautement la religion. 

\ ovageurs isolés 

Les caravanes et les tribus ne circulent ni en tout 
temps ni dans toutes les directions; aussi les Arabes 
sont-ils souvent obligés de voyager isolément. S'ils con- 
naissent bien la route, ils partent seuls, marchant le 
jour, quand elle est siire, marchant la nuit et se ca- 
chant le jour, lorsqu'ils arrivent dans le vôiskiage de 
quelque tribu mal famée. 

En général, quand on traverse des tribus, il est tou- 
jours imprudent d'aller seul. Le plus sûr est de se 
placer sous la protection d'un mckri (loué). C'est un 
honune cpi'on loue pour servir à la fois de guide et de 
sauvegarde. Il appartient à la Iribu elle-même dans 
laquelle on doit passer, et, sous ce rapport, il présente 
toute garantie. Le prix chi mckri est peu de chose : 
un mouchoir, un fichu, un simple ruban dont on lui 
fait présent pour sa femme. On le lui remet avant le 
, départ; c'est un gage plutôt qu\m salaire. A partir du 
monient oii il fa reçu, le mekri devient la providence 

•23 
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du voyageur, qui ne s^appartient plus et se repose en- 
tièrement sur son guide du soin de sa sûreté. Dès 
rînstant du départ, il s'établit entre eux une solidarité 
complète; le mekri se conduit comme un pilote, qui par^ 
tage la bonne et la mauvaise fortune de son passager. 

S'il sait devoir traverser une région dangereuse , à 
Tavance il prend, parmi ses amis, une escorte suffisante 
pour effectuer le passage en sûreté, et il ne lui en coûte 
rien que de rendre, en pareille occasion^lemème ser- 
vice à d'autres. Enfin jusqu'à ce qu'ils aient atteint le 
terme convenu, le mekri répond de son protégé : de- 
vant qui ? Devant Dieu , sans doute , qui lit au fond de 
la pensée des honunes ; car la fidélité du guide est une 
vertu innée chez les Arabes : on ne cite pas un seul 
exemple de forfaiture. 

Il existe un autre moyen de protection pour voyager 
isolément, c'est le rekkâs. Le rekkàs est une espèce de 
facteur qui ne fait pas d'autre métier que de conduire 
les voyageurs et de porter des lettres. A la vérité il 
n'a pas auprès des hommes le même caractère d'in- 
violabilité que le mekri, mais il a le mérite de con- 
naître parfaitement les lieux. Il sait les retraites sûres , 
les chemins de traverse et les bonnes sources; il sait 
les moments où il faut se cacher et ceux où l'on peut 
marcher au grand jour. Il a des amis sur toute la route 
et il obtient pour son compagnon la même hospitalité 
que pour lui-même. Moyennant une rétribution pro- 
portionnée à la longueur et à la sécurité du chemin, 
il vous prend sous sa protection et vous conduit à bon 
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port. La seule différence entre le mekri et le rekkâs, 
c'est que l'un exerce en amateur et l'autre en artiste. 

L'Arabe ne voyage jamais sans observer. En profitant 
de l'expérience du rekkâs, il en acquiert lui-même; il 
apprend à connaître les difficultés et les ressources du 
pays qu'il traverse ; et s'il se retrouve dans la nécessité 
de parcourir la même route, cette fois il part seul à 
ses risques et périls, ou bien il cherche quelques com- 
pagnons de voyage et organise une petite caravane 
dont il devient, moyennant une légère rétribution, le 
chef et le guide. 

Equipement du voyageur arabe. 

Le voyageur n'est pas toujours sûr de trouver l'hos- 
pitalité dans les tribus. S'il n'y connaît personne, il 
court le risque de coucher à la belle étoile et de vivre 
d'air et d'eau. D'ailleurs, quand on n'est pas en nombre 
et qu*on ne veut pas faire la dépense d'un mekri , il 
est prudent, avons-nous dit, d'éviter les tribus. Ajoutons 
que lorsqu'on s'engage dans le Sahara, on doit s'at- 
tendre à traverser des landes inhabitées. Il est donc 
sage de prendre ses mesures pour se passer du secours 
des hommes, et d'emporter ses provisions pour toute la 
route. Elles consistent, quand on y met du luxe, dans 
une pâte formée de roaîna, de dattes et de beurre, 
le beurre étant destiné, dit-on, à préserver de la soif: 
mais 9 le plus souvent, elles se réduisent à la rouîna. Or 
la rouina n'est autre chose que du blé grillé dans une 
poêle et broyé à la meule de ménage. La farine obtenue 
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ainsi est introduite et pressée dans une peau de mou- 
Ion ou de chèvre tannée et teinte en rouge, rpie Ton 
porte en sautoir derrière le dos. Ce meuble prend les 
noms de mezoued, de dâhia ou de neffdd\ suivant cpi'il 
est de grande, de petite ou de moyenne dimension; 
la rouina qu il renferme compose toute la nourriture 
du vova":eur. 

Veut-il faire un repas, la table est bientôt mise: il 
s'assied au bord d'une source; il étend sur le sol un des 
pans de sou bernons, cpii sert à la fois de nappe et de 
vaisselle; il y jette une poignée de rouina qu'il arrose 
d'eau et en fait une pâte qui n'a pas bcsom d'autre 
préparation. Puis il rapproche ses deux mains en forme 
de vase, boit et se remet en route. Un mezoued plein 
de rouina fait la nourriture de quatre voyageurs pour 
six jours de marche. 

Quand le voyage ne doit durer que deux ou trois 
jours, ou substitue à la farine de blé grillé des petits 
pains ronds et plats; mais, s'il doit être long, on se 
contente de la rouina, qui gène moins et se conserve 
mieux. 

Ln autre instrument indispensable au voyageur, 
c'est le bâton ('okkaz); il sert à tuer les serpents, les 
lela (vipères) et autres bêtes nuisibles; il sert encore 
à tenir à distance les chiens des tribus, animaux émi- 
neunncnt insociables. 

Avec le mezoued sur le dos et le bAton à la main , 
l'Arabe est équipé pour les plus longues traversées; 
il ne lui manque plus qu une seule chose : de l'eau. 
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A la vérité, le pays qu'il liabite ou qu'il traverse u'en 
est pas toujours fort abondamment pourvu ; c'est poiu- 
quoi l'équipage de route exige souvent un nouveau 
meuble, la chcnna; il est du reste aussi simple et aussi 
peu embarrassant que les autres. C'est encore une peau 
de cbevreau qui ne diffère de la première que par le 
mode de préparation ; celle-ci conserve son poil et 
reçoit à l'intérieur une coucbe de goudron. I^es trous 
sont cousus et goudronnés avec soin à Tcx^ception d'une 
des pattes, qui reste ouverte pour emplir le vase ou le 
vider. Grâce à l'imperméabililé des couture^ et «i l'en- 
duit préservatif, l'eau peut s'y conserver fespace de 
dix jours sans éprouver la moindre altération. Ainsi 
avec la cbenna sur une épaule, le mezoued sur l'autre, 
TArabe peut traverser des steppes immenses, des plages 
arides et inhabitées, et cela à raison quelquefois do 
i5 lieues par jour; car il marche depuis le lever jus- 
qu'au coucher du soleil. 

Dans son état normal il a les pieds nus; mais pour 
traverser les montagnes couvertes de neige ou les 
sables brûlants de la plaine, il souffrirait trop à ne 
pas les garnir. La chaussure d'été s'appelle forbdgn; 
elle consiste en une semelle de peau de bœuf ou de 
chameau, fixée par quatre ou cinq bouts de ficelle 
noués sur le pied. La chaussure d'hiver, nommée 
'ajfân, ne diffère de la précédente qu'en ce que toute 
la jambe jusqu'au genou est garnie de lambeaux de 
bernons maintoinis par fies (icelles qui se croisent dans 
tous les sens. 
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Cela complète Téquipement particulier au voyageur 
et cet équipement approprié à tous les besoins, à tous 
les climats, à toutes les saisons, se compose de deux 
besaces, d'un bâton et d'une chaussure simple et gros- 
sière. 
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CONCLUSION. 



Nous nous sommes étendu sur les mœurs austères 
des voyageurs arabes, parce que ces mœurs sont celles 
des chameliers, qui font tout le transport des mar- 
chandises de TEst à TOuest et du Nord au Sud de 
l'Afrique. 

On ne peut comparer les besoins et les habitudes 
du chamelier arabe aux habitudes et aux bçsoins du 
roulier européen, sans être frappé du contraste. Le 
voiturier a besoin chaque soir d'un toit et d'un lit, 
ne fût-ce qu'un toit de chaume et un lit de paille. Il 
a besoin d'une nourriture substantielle, et cette néces- 
sité est rendue plus impérieuse encore par l'excitation 
alcoolique qu'il cherche dans les cabarets. 

Le chamelier arabe ne demande pas d'autre lit que 
la terre, d'autre toit que le ciel. Sa nourriture se 
compose d'eau et de froment, et encore il remercie 
le Ciel qui les lui envoie. Dans une source d'eau pure 
il trouve le plus délicieux des cabarets. 

La sobriété pour nous est une vertu; dans la 
langue des chameliers arabes le mot lui-même 
n'existe pas; au delà du nécessaire, ils ne connaissent 
que l'excès. 

C'est à cette frugalité ignorée des peuples du Nord 
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que nous devons la datte qui paraît sur nos tables, 
rivoire qui décore nos meubles, et une partie de Tur 
qui alimente notre luxe. 

Si, par une métamorphose magique, le peuple arabe 
se trouvait tout à coup initié à nos mœurs, doue de 
notre activité nécessiteuse, pourvu de nos ressources 
mais frappé de nos besoins, livré à toutes les profusions 
et aussi à toutes les exigences de la vie européenne, 
le commerce de l'Afrique s'arrêterait comme par en- 
chantement. Les dilficultés qu'il présente ne s'adressent 
pas à un peuple robuste, actif, énergique, mais à un 
peuple austère, frugal et patient. 

Au reste, il existe un obstacle infranchissable à la 
réalisation prochaine de celte hypothèse; c'est la reli- 
gion: c'est elle (|ui entrelient le mouvement d'échange 
et c'est par elle que le mouvement doit se per])étuer. 
Tant que l'industrie européenne n'aura pas créé des 
^loyens de locomotion plus puissants encore que tous 
ceux dont elle dispose , le commerce coûtinenlal de 
l'Afrique devra être considéré comme le monopole 
légitime des musulmans, et l'intervention européenne 
devra se borner à le seconder. Mieux que toute autre, 
la religion musulmane est appropriée aux contrées sur 
lesquelles elle règne. I^es mesures hygiéniques, les 
liabitudes simples et frugales dont le climat lait une 
nécessité, la religion nmsulmane en fait un devoir; 
enfin, pour tout dire en un mot, la religion musul- 
mane esl l'ouvrage d'un chamelier. 
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LIVRE TROISIÈME. 

OBJETS D'ÉCHANGE. DU MOUVEMENT, DU PRIX 

ET DE LA NATURE DES MARCHANDISES. 



CHAPITRE PREMIERE 

MOUVEMENT GENERAL DES MARCHANDISES. 



S I". MOUVEMENT INTÉRIEUR. 

Dans rintérieur de F Algérie, le transport des mar- 
chandises se fait du Sud au Nord et du Nord au Sud 
principalement par les tribus voyageuses (nedja'); de 
TEst à rOuest et de TOuest à TEst , principalement par 
les caravanes marchandes (gafla). 

Presque toutes les tribus du Sahara sont soumises à 
un régime annuel de pérégrination qui a dû exister de 
tout temps , parce qu'il est fondé sur la nature des pro- 

' Ce chapitre, écrit au commencement de i843, fut extrait, en 
juin iSààj de Touvrage dont il fait partie, et imprimé séparément 
dans une brochure qui a pour titre : Da Commerce de l'Algérie avec 
l'Afrique centrale et les Etats Barharesques. On donne ici le texte 
du manuscrit destiné à faire partie des travaux de la Commission 
scientifique. 

2'i 
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ductions et du climat, et sur les premiers besoins de la 
vie. Ce mouvement général s'effectue de la manière 
suivante : 

Les tribus passent Thiver et le printemps dans les 
landes du Sahara, parce que, pendant cette période de 
Tannée, elles y trouvent de l'eau et de la végétation; 
mais elles ne séjournent dans chaque lieu que trois ou 
quatre jours, et ploient leurs tentes, lorsque les pâtu- 
rages sont épuisés, pour aller s'établir un peu plus loin. 

Vers la (in du printemps, elles passent dans les 
villes du Sahara où sont déposées leurs marchandises, 
chargent leurs chameaux de dattes et d'étoffes de laine 
et s'acheminent vers le Nord , emmenant avec elles toute 
la cité nomade, les fenunes, les chiens, les troupeaux 
et les tentes. C'est l'époque où, dans le Sahara, les puits 
conunencent à tarir et les plantes à se dessécher; c'est 
aussi l'époque où , dans le Tell, les blés sont mûrs. Elles 
y arrivent au moment de la moisson , lorsque les grains 
y sont abondants et à bas prix. Cet instant est donc 
doublement favorable pour abandonner les sables de- 
venus arides, et pour s'approvisionner dans le Nord, 
dont les marchés sont inondés de céréales. 

Les tribus du Sahara passent Tété dans le Tell , où 
règne, pendant ce temps, une grande activité commer- 
ciale. Les dattes et les tissus de laine apportés du 
Sud s'échangent contre les céréales, la laine brute, les 
moutons et le beurre. 

Pendant ce temps aussi , la terre se repose ; la mois- 
son est faite; les grains sont rentrés, la récolte n'a rien 
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à redouter du parcours ; le sol ne peut qu'y gagner ; 
les troupeaux broutent librement dans les pâturages. 

La fin de l'été donne le signal du départ, signal ac- 
cueilli avec joie parce qu'il annonce le retour au pays 
natal. On charge les chameaux, on ploie les tentes, et 
les cités ambulantes se remettent en marche vers le 
Sud, à petites journées, comme elles sont venues. 

Elles arrivent dans le Sahara à l'époque de la matu- 
rité des dattes, c'est-à-dire vers le milieu d'octobre. Un 
mois s'écoule à faire la récolte et à la rentrer; un autre 
mois est consacré à échanger le blé, l'orge et la laine 
brute contre les dattes de l'année et les tissus de laine, 
produit du travail annuel des femmes. Lorsque ces 
opérations sont terminées et les marchandises déposées 
dans les magasins , les tribus s'éloignent de la ville et 
vont conduire leurs troupeaux, de pâturages en pâtu- 
rages , dans les landes désertes du Sahara , jusqu'au 
moment où le retour de l'été nécessitera les mêmes 
voyages et les mêmes travaux. 

Telle est, dans sa plus grande généralité, la loi du 
mouvement et du commerce des tribus du Sud. Tou- 
tefois, en étudiant le mouvement particulier de chacune 
d'elles, afin d'en déterminer le côté saisissable, on 
reconnaît que cette règle admet quelques exceptions ; 
nous les ferons connaître plus tard, en indiquant les 
causes qui les occasionnent. 

Les tribus du Tell ne sont pas soumises au régime 
de pérégrination annuelle ; elles demeurent constam- 
ment entre les limites de leur territoire , et ne changent 
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de place dans Tintérieur de son périmètre que pour 
faire éprouver aux diverses parties du soi qu'elles ex- 
ploitent la triple alternative du travail par la culture , 
du repos par le parcours, et de Tengrais par Thabitation. 
Les tribus du Tell veillent donc elles-mêmes sur leur 
récolte ; quand elle est sur pied , les tentes sont là qui 
lui assurent leur protection, et dès que la moisson est 
faite , elle va s'enfouir dans des silos , dont on a soin 
de dissimuler Fouverture , pour les soustraire aux per- 
quisitions de la r àzia. Les tribus du Tell, dont toute 
la richesse est dans la culture des céréales, n ont donc 
pas besoin d'habitations stables. Placées depuis long- 
temps en présence de gouvernements spoliateurs , ex- 
posées aux agressions des tribus elles^nêmes, quel in- 
térêt auraient-elles eu à se stabiliser ? Ceût été offrir 
une proie facile à toutes les convoitises et im aliment 
à toutes les usurpations qui les menaçaient. La mobi- 
lité était leur unique sauvegarde; elles ne voulaient 
tenir à la terre que par les piquets de leurs tentes et 
les tiges de leurs épis. 

Il n'en est pas de même dans le Sahara ; la culture 
des céréales y est nulle ou à peu près. Cest le palmier 
qui est aujourd'hui, qui a toujours été la principale 
source de richesse. Si l'épi , dont l'existence est si 
courte, peut s'accommoder des mœurs nomades, l'arbre 
à longue vie ne les supporte pas. Les soins continuels 
qu'il exige imposent à l'homme le besoin de la stabilité. 
La construction de demeures permanentes , facultative 
dans le Tell, est donc nécessaire dans le Saliara. S'il est 
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couvert de villes et de villages , ce n est pas le hasard , 
c'est la nature elle-même qui Ta voulu. 

Cependant, à côté des plantations s'étendent des 
plaines arides, impropres à la culture, favorables au 
pâturage. Cest une ressource dont Thomme n a pu 
se priver; le jardinier devait être en même temps 
pasteur. Il y a mieux; cette région ne produit pas 
les objets de première nécessité, mais elle produit 
les denrées de luxe; c'était évidemment à celles-ci à 
solliciter l'échange des autres ; c'était au Sahara à faire 
entrer ce superflu dans les habitudes des populations 
du TeU. 

Les peuples du Sud devaient donc être à la fois 
jardiniers et conséquemment sédentaires; pasteurs et 
voyageurs, et conséquemment nomades. Il n'y avait 
qu'une population double qui pût satisfaire en même 
temps à des conditions si opposées. 

Ainsi telle est la grande différence entre les tribus 
du Tell et celles du Sahara : la population du TeU est 
homogène; elle comporte également la vie sédentaire 
et la vie nomade ; la population du Sahara est double ; 
une portion est essentiellement sédentaire et l'autre 
essentiellement nomade. 

Ces deux populations du Sahara ont d ailleurs des 
attributions bien distinctes : aux habitants des villes, la 
construction des demeures, l'entretien des jardins, la 
fabrication des tissus ; aux habitants des tribus , le soin 
des bestiaux et le transport des marchandises. 

Mais ces deux populations, quoique distinctes, sont 
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tellement associées, qu'elles en deviennent insépa- 
rables : les jardiniers de la ville sont aussi propriétaires 
de bétail, parce quils trouvent des bergers dans la 
tribu ; les pasteurs de la tribu sont aussi propriétaires 
fonciers, parce qu'ils trouvent des fermiers dans la 
ville. 

Le nomade n'est pas seulement commissionnaire, il 
est aussi producteur; le citadin ne reste pas confiné 
dans les murs de sa ville , il trouve dans la tribu ime 
escorte naturelle, qui lui permet, si cela lui convient, 
d'échanger directement les produits de son industrie. 

Les tribus transportent plus spécialement les mar- 
chandises pesantes , qui ont peu de valeur et réclament 
peu de soins, telles que les dattes, les céréales et la 
laine brute. Les négociants de la ville se chargent plus 
spécialement des objets légers et précieux , tels que les 
étoffes fines, les soieries, les merceries et les parfu- 
meries *. 

Dans cette solidarité d'intérêts, tout est profit pour 
les uns comme pour les autres. Le nomade qui a réa- 
lisé, par des spéculations presque certaines, un petit 
capital, éprouve le besoin de le soustraire aux caprices 
du sort et de le faire fructifier; il achète une maison 
et un jardin. Le pauvre cultivateur, dès qu'il a pu, sur 
son modeste salaire, arrondir une petite sonune, s'em- 
presse d'acheter une brebis, qu'il confie au pâtre de la 
tribu. 

Sur toutes les tribus du Sahara, il n'en est que 

' Voir les l«ble«ux placés k h fio de cet ouvrage. 
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deux que le lien de la propriété foncière n attache pas 
au soi. 

La conuexité d'intérêts, qui établit des rapports aussi 
intimes entre les deux populations du Sahara, en éta- 
blit de plus intimes encore entre le Sahara tout entier 
et le Teiisi En effet, ces deux grandes catégories d*ha- 
bitants, qui forment la population saharienne, ne sont 
liées entre elles que par réciprocité, tandis que le Sa- 
hara est lié au Tell par dépendance ; il en reçoit les den- 
rées de première nécessité, et ne lui donne en échange 
que des vêtements de luxe et des fruits, objets très-re- 
cherches sans doute, mais dont, à la rigueur, on peut 
se passer. C'est le Sahara qui apporte ses produits lui- 
même, et il n'est pas possible que les rôles changent, 
parce que les tribus de cette région ne sont pas seule- 
ment poussées vers lé Nord par le besoin d'y acheter 
leur pain , mais par le besoin aussi d'y trouver de l'herbe 
pour leurs troupeaux, pendant la période de l'année 
où le pays qu'elles habitent leur en refuse. Il faut 
donc que les tribus du Sahara, non pas toutes assu- 
rément, mais le plus grand nombre, arrivent chaque 
année dans le Tell, c'est-à-dire dans la région que 
nous occupons. 

Voilà pourquoi nous n'avons jamais fait un pas en 
avant sans voir les populations du Sud venir à nous 
et nous tendre la main : elles savaient que la possession 
du littoral nous rendait maîtres de leur destinée ; elles 
le savaient, et, par malheur, nous l'ignorions. 

Voilà pourquoi , dès qu'on pénètre dans la zone des 
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oasis, les ruines apparaissent en si grand nombre, 
témoins irrécusables du séjour de la civilisation an- 
cienne. La nature de toute cette contrée n'a pas changé; 
elle était pour les conquérants de l'antiquité ce qu'elle 
est pour nous, un tout en deux parties, mais im tout 
indivisible ; une tête et un corps, entre lesquels s'opère 
un mouvement perpétuel d'échange; respiration so- 
ciale, qui les fait vivre l'une et l'autre. 

S'il est établi qu'une nécessité impérieuse pousse 
chaque année la population mobile des oasis algé- 
riennes dans la zone des terres de labotu*, les points où 
s'arrête cette marée annuelle deviennent des centres 
d'action, dont l'importance est incontestable. C'est là 
que, comme autant de fils, les intérêts du Sud viennent 
se rattacher aux intérêts du Nord ; c'est de là que l'Al- 
gérie méridionale peut se conduire à longues guides. 

Les points où ces fils viennent aboutir sont situés, 
les uns dans le gouvernement de TOuest (Tlemsên), les 
autres dans le gouvernement du Centre ( Médéa ) , les 
autres enfin dans le gouvernement de l'Est (Constantine). 

Dans le gouvernement de l'Ouest, ce sont les mar- 
chés de Lôh'a, près de Tiâret; des Dja'fira, près de 
Sa'ïda; ceux du bas Chélif, des Oulâd 'Aïâd, des OiilAd- 
el-Akred, et des Oulâd-Cherîf, près de Tenîet-el-H'ad; 
des Djendel, des Mechra, au-dessous de Bou-R'Ar 
(Boghar). Le marché principal est celui de Lôh'a. 

Dans le gouvernement du Centre, ce sont les mar- 
chés des Rbêia, des Adaôra, des Oulâd-Mokhtâr, des 
Oulâd-'Enân. Le marché principal est celui des Rbêia. 
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Dans le gouvernement de TEst, ce sont les marchés 
des Oulâd- Abd-en-Nour, des H'arakta , des Segniia , des 
Telar'ma. Le nœud commercial de cette région est la 
foire annuelle , qui se tient sur TOuad-el- Atmâniia , à 
9 lieues Ouest-Sud-Ouest de Constantine , sous la pré- 
sidence du Cheikh-el- Arab. 

Les marchés du Centre n ont pas, à beaucoup près, 
la même importance que ceux de TEst et de TOuest. 
Cette infériorité est due au voisinage d'une ville dont 
la concrurence leur enlève un grand nombre d'affaires ; 
cette ville est Bou-Sa'da. 

Elle est située à 1 7 lieues environ Ouest-Sud-Ouest 
de Msîla, dans les montagnes qui bornent, au Sud, le 
bassin d'El-H'od'na. Elle appartient au Sahara ; mais 
sa position la rapproche assez du Tell , pour qu il lui 
soit facile d'entretenir des rapports directs avec lui. 

Sa population n'est que de 6,000 habitants; elle doit 
surtout son importance à l'étendue de ses relations. Au 
Nord, elle est voisine des Kabiles, et donne passage à 
tous les produits que l'industrie de ces montagnards 
exporte au midi. Au Sud, elle touche les Oulâd-Naïl, 
et reçoit en dépôt tout ce que ces infatigables commis- 
sionnaires apportent des oasis. 

En temps de paix, les habitants du Zibân passent 
par Bou-Sa'da pour se rendre dans la capitale ; elle est 
donc en relations journalières avec Alger. Elle entre- 
tient une correspondance active, à l'Ouest, avec Médéa; 
à l'Est, avec Constantine ; au Sud-Est, avec Biskra et 
Tuggurt; au Sud-Ouest, avec El-Ar ouât' et l'Ouad-Mzâb. 

25 
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Quoique Bou-SaMa fasse partie du Sahara, elle est 
entourée de plaines fertiles , qui suffisent à sa consom- 
mation et la dispensent de recourir au Tell. 

I^es autres marchés ne sont que des lieux d'échange ; 
Bou-Sa'da est, de plus, un lieu de dépôt : les autres 
marchés sont temporaires ; Bou-Sa'da est un marché 
permanent. 

Quand le temps sera venu de prêter une importance 
moins exclusive aux positions mihtaires ; quand il sera 
possible d'asseoir notre domination sur d'autres bases 
que la guerre et la r âzia ; quand , potu* être maître de 
la maison , on pourra s'attacher davantage à en tenir la 
clef, et moins à en enfoncer la porte, Bou*Sa'da sera 
un point qui méritera toute l'attention et toute la sol- 
licitude du gouvernement. C'est la clef, sinon de l'Al- 
gérie entière, au moins de l'Algérie centrale ^ 

Résumons les faits que nous venons d'établir. Le 
système des relations commerciales dans l'intérieur de 
l'ancienne régence d'Alger reconnaît comme foyers 

* Il ne faut pas perdre de vue que cet ouvrage, remis au minis- 
tère de la guerre seulement en i844i fut écrit au commencement 
de 1 843 , à une époque où la résistance de l*émir attirait encore sur 
quelques parties de nos possessions les rigueurs et les maux insépa* 
râbles d'une lutte sanglante. Mais les deux années qui viennent de 
s'écouler ont vu s'accomplir des événements de la plus haute im- 
portance. ' Abd el-K'àder , chassé de l^Algérie par nos armées victo- 
rieuses, a enfm laissé le champ libre aux efforts bienfaisants de la 
civilisation. Les temps que nous appelions de nos vœux semblent 
donc arrivés; et si nous conservons ici l'expression des souhaits 
formés à une autre époque, c'est autant pour constater ce qui a été 
lait que pour indiquer ce qui reste à faire. 
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principaux : dans TOuest, le marché de Lôh'a; dans 
l'Est, le marché d'Ël-'Atmànila ; comme axe, la ligne des 
points où le Tell et le Sahara font l'échange annuel de 
leurs produits; et enfin, comme centre, autant par la 
continuité que par la généralité et l'étendue de ses re- 
lations, la ville deBou-Sa'da\ 

La connaissance de ces faits autorise et justifie la 
division que nous avons faite du Sahara algérien en 
trois régions distinctes, savoir: 

Région du Sahara oriental. — Chef-lieu du gouver- 
nement : rOuad-el- Atmàniia, ou Constantine, qui est 
la ville la plus voisine. 

Région du Sahara central. — Chef-lieu du gouverne- 
ment : Bou-Sa'da. 

Région du Sahara occidental. — Chef-lieu du gou- 
vernement : le marché de Lôh'a, ou Tiâret, qui en est 
voisin. 

Cette division ne repose point sur des vues systé- 
matiques, toujours contestables; elle est fondée sur la 
nature même de ces contrées, sur les besoins et les in- 
térêts des populations. Il faut les prendre par les habi- 
tudes contractées de temps immémorial, dans les lieux 
qu'elles fréquentent; on chercherait vainement à les 
pousser dans des voies qu'elles ne pratiquent pas, à 
leur imposer des habitudes nouvelles. 

' Il est à remarquer que si Ton suppose TAlgérie complétée , cest- 
à-dîre étendue jusqu*à ses frontières légales dans un sens, et dans 
Tautre jasqu*à ses limites naturelles, le centre de gravité tombe dans 
la plaine d*EI-Meh'aguen, un peu au Sud de Bou-Sa*da. 
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5 n. MOUVEMENT EXTÉRIEUR. 



Relations de TAlgérie avec la régence de Tunis. 

Le commerce latéral de TAlgérie n intéresse pas les 
premiers besoins de la vie comme le commerce inté- 
rieur du Nord au Sud; il roule presque uniquement 
sur des objets de luxe. 

Entre les oasis du Sahara algérien et Foasis tuni- 
sienne du Belad-el-Djerîd, les communications sont as- 
surées par un service presque journalier de caravanes. 
Cette route, la plus éloignée du littoral, puisqu'elle 
forme en quelque sorte le chemin de ronde de TAl- 
gérie, cette route, disons-nous, est, sans contredit, des 
diverses routes royales qui la traversent, la plus sûre, la 
plus facile et la plus fréquentée ; elle embrasse un dé- 
veloppement d'environ mille kilomètres depuis Metlili , 
dans rOuad-Mzâb, jusqu'à Tunis, bordant la régence d'Al- 
ger de l'Ouest à l'Est et traversant la régence de Tunis 
du Sud au Nord. C'est principalement par cette route 
que s'opère aujourd'hui l'échange entre les deux pays. 

Les principaux articles sont : 

Pour l'importation : les objets de mercerie et de 
parfumerie, les étoffes de soie (foulards de Tunis, 
ceintures, etc.), les cotonnades d'Europe, les h'aîk' fins 
du Belad-el-Djerid, enfin les armes et le soufre. 

Pour l'exportation : les étoffes de laine de qualité 
ordinaire, les dattes de première qualité, dites Deglet- 
en-Nour, provenant de fOuad-Souf , les chapeaux à iaqi;es 
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bords en feuilles de palmier, fabriqués dans FOuad- 
Souf, et la garance récoltée à Tuggiut. 

Relations avec l*empire de Maroc. 

Le commerce entre le Sahara algérien et l'empire 
de Maroc porte également sur des objets de luxe; mais 
les communications sont moins faciles ; les opérations 
d'échange se sont d'ailleurs beaucoup ralenties pendant 
la guerre dont le gouvernement de l'Ouest a été depuis 
quatre ans le principal tliéâtre. A l'époque où les 
transactions s'opéraient librement, les deux oasis de 
rOuad-Mzàb et d'El-Abied'-Sidi-Cheikh étaient en rela- 
tion avec l'oasis marocaine deTafilelt, et, par elle, avec 
les villes de Mogador, Fês, Meknès , Tanger et Tétouan. 

Les principaux objets d'importation étaient et sont 
encore, mais sur des proportions moindres, les cuirs 
de Maroc, préparés à Tafilelt et appelés, pour cette 
raison, jilâli; les chaussures de peau dites belra; les 
h'aik' ou voiles de laine, les armes, le fer, les toiles 
de coton et articles de mercerie; le tfol ou terre à 
foulon , employé comme savon ; les peignes de femme ; 
les calottes rouges, les étoffes de soie, les chevaux. 

Les principaux objets d'exportation étaient la soie 
filée venue de Tunis et les étoffes de laine fabriquées 
dans les oasis; mais ces marchandises n'atteignaient pas 
la valeur de celles que l'Algérie prenait en échange, et la 
balance commerciale s'établissait généralement par un 
solde en numéraire au profit de l'empire de Maroc. 

11 est à remarquer que dans les transactions qui ont 
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lieu, soit de TEst à TOuest, soit de TOuest à FEst, un 
grand nombre d^articles d'importation sont de prove- 
nance européenne : tels sont la soie, les merceries et 
articles de toilette, les cotonnades, le fer, le soufre, etc. 
Ces marchandises sont versées dans Tempire de Maroc 
par Gibraltar, et dans la régence de Tunis, par Tltaiie, 
la France et Malte. N'est-il pas étrange que la fabrica- 
tion européenne pénètre dans l'Algérie du Sud par des 
voies latérales, tandis qu'une voie naturelle , une voie 
directe, lui est ouverte dans les ports d'Oran, d'Alger, 
de Bougie, de Philippeville et de Bône.^ 

Quand une organisation régulière et large aura suc- 
cédé pour l'Algérie à l'état de trouble et d'incertitude, 
suite inévitable de la conquête; quand l'administration 
française, au lieu de borner ses prétentions à quelques 
fonds de cuve comme la Metidja, pourra étendre son 
réseau protecteur sur toutes les parties de cette vaste 
contrée , la cessation de l'anomalie que nous signalons 
sera un des premiers bienfaits du retour à l'ordre, et 
le commerce de luxe, rendu à ses voies naturelles, 
contribuera à resserrer le lien déjà si étroit qui attache 
les populations du Sud aux populations du Nord ^ 

Relations des trois étals barbarcsqucs avec les contrées 

méridionales. 

Ainsi que nous l'avons établi précédemment^, T Al- 
gérie est limitée au Sud par une diaiiie d'oasis qui 

' Voir la noie de la page i^. 
• !'• paHie« Ut 1", chap. iv. 
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trace une séparation nette entre le Sahara et le désert. 

Au delà de cette frontière naturelle régnent, sur une 
profondeur immense, des plages inhabitées et inhabi- 
tables. 

Ces plages limitent pareillement la régence de Tunis 
et Tempire de Maroc. 

On peut donc se représenter Tensemble de ces trois 
états barbaresques comme une grande île baignée par 
rOcéan, la Méditerranée et le Désert. 

Sur cette mer de sables arides qui les limite au Sud, 
deux vastes oasis, le Fezzân et le Touât, déterminent 
de véritables archipels qui facilitent les abords de 
TAfrique intérieure. 

Toutefois, l'espace qui s'étend entre la grande île 
barbaresque et ces deux archipels est encore très- 
étendu; il serait presque infranchissable, si la nature 
n'avait placé, sur les deux routes qui le traversent, ' 
deux points de relâche qui favorisent le cotnmerce et 
les relations de ces contrées. Ces deux points sont les 
villes d'El-Gole'a et de R'dâmes : El-Gole'a dans l'Ouest, 
R'dâmes dans l'Est. 

Toutes les communications des régences d'Alger et 
de Tunis avec l'Afrique intérieure passent par ces deux 
villes. El-Gole'a correspond particulièrement à la pre- 
mière, et R'dâmes à la seconde. 

Les principaux comptoirs où ces communications 
viennent aboutir sont, dans la régence de Tunis, la 
ville de Gâbes, et, dans la régence d'Alger, celle de 
MeUUi. 
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On pense bien que le transport des marchandises 
ne se fait pas d^une seule traite ; il n y a pas de caravane 
qui parte de Tunis pour Timbektou. 

Les marchandises de Tunis destinées pour le Sud 
sont conduites à Gâbes parles chameliers tunisiens; c'est 
là que les négociants de R'dâmes viennent les prendre 
pour les porter dans cette ville et de là à R'ât. R'ât 
est le grand marché des Touareg ; ils y échangent les 
marchandises tirées par eux de l'Afrique intérieure 
contre les marchandises apportées du Nord par les 
négociants de R'dâmes; ce sont eux aussi qui les ré- 
pandent dans le pays des Noirs. 

Dans rOuest, le mouvement des marchandises s'ef- 
fectue d'une manière analogue : les produits du Nord 
sont portés à Metlili par les tribus algériennes; de 
Metlili ils sont versés sur le marché d'El-Gole'a par 
la tribu des Cha'amba, qui habite ces deux villes; 
d'El-Gole'a à Timimoun , principal marché du Touât^ 
le transport se fait par les Cha'amba et par les Om- 
màd'i, et^ de Timimoun à Timbektou, par les Touareg 
et les Khenàfsa. 

Toutefois, il v a des négociants qui, par exception à 
ce régime, suivent les caravanes, soit depuis Tunis, 
soit depuis Metlili , jusqu'à Timbekioa. Les premiers 
sont , en général « des habitants de BMimos, les autres 
dos Cha'amba. 

Timbektou « Kâno et Noufi sont les trois marchés 
principaux du pax's des Noirs. Les voyageurs du Nord 
no disoul rien liu Nigi^r; c'est une limite qu'ils ne fran- 
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cliissent pas : ils paraissent n'avoir aucune relation di- 
recte avec les populations mandingues de la rive droite. 
Le conunerce entre Tunis et le pays des Noirs 
porte principalement sur les marchandises suivantes : 

Exportation. 

Marchandises de fabrication européenne. — Articles 
de mercerie et de toilette, soie filée, draps écarlates 
pour bemous. 

Produits coloniaux. — Clous de girofle , cannelle et 
autres épices; peries. 

Produits tunisiens. — Articles de Tunis, essences, 
foulards de soie, calottes rouges, dites chachiia; haîk' 
fins, fabriqués dans le Djerîd; bemous blancs fabri- 
qués dans les oasis ; corail. 

Importation. 

Nègres, poudre (Ïot (teber), noix de gourou (gour), 
plumes d'autruche, peaux de bufile, dents d'éléphant, 
toile bleue , fabriquée dans le pays des Noirs ; bkhour 
noir, ou gonune du Soudan, parfum très-recherché; 
sena-harem (séné?); enfin le natron (trôna) : cette 
dernière substance vient du Fezzân. 

Le commerce de l'Algérie et de l'empire de Maroc 
avec les contrées méridionales roule principalement 
sur les marchandises suivantes : 
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Exportation. 

Céréales, surtout de Tempire de Maroc; moutons, 
graisse, beurre , légumes secs, huile, dattes et plumes 
d'autruche venant d'Ouâregla. 

Importation. 

Nègres, poudre d'or, h'enna, alun, salpêtre, serrtn \ 
bkhour noir; ânes d'Egypte, dits masriia (ânes de 
haute taille très-estimés ) , gazelles, chameaux. 

Ces indications résument celles que nous avons 
données avec plus de détails dans le livre premier. 

Elles se résument elles-mêmes par un fait général 
qui peut s'énoncer ainsi : 

« Le commerce de TAfrique septentrionale avec les 
régions du Sud présente des caractères différents dans 
l'Est et dans l'Ouest : c'est la régence de Tunis qui 
fournit les marchandises de luxe; c'est Fempire de 
Maroc qui fournit les denrées de première nécessité. 
Placée entre les deux, l'Algérie participe à la fois des 
deux spécialités. » 

Ajoutons qu'elle peut rivaliser, pour l'une comme 
pour l'autre, avec les états voisins. 

Appauvrie par une servitude de trois siècles, livrée 
à des luttes intestines que ses gouvernants entrete- 
naient et exploitaient , cette malheureuse contrée a vu 
s'affaiblir encore depuis quelques années, dans les an- 

' Le nom irançais de cette substance nous est inconnu. 
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goisses d^une guerre nouvelle , le développement agri- 
cole déjà si imparfait que le régime turc lui avait laissé 
prendre. Il faut l'espérer, toutefois, cet état de choses 
n est que passager. Lorsqu'un régime de protection 
e£Bcace pourra garantir au laboureur Tordre, la paix, 
la sécurité dont il a besoin , l'Algérie ne tardera pas à 
changer de face. La confiance, rétablie par une orga- 
nisation intelligente, rappellera bientôt le travail dans 
les champs et l'activité sur les marchés ^ La produc- 
tion qui, même dans les plus mauvais jours, suffit à 
la consommation, l'aura bientôt dépassée, et les blés 
algériens pourront entrer en concurrence avec ceux du 
Maroc, où le régime de la spoliation pèse encore sur 
le travail. 

Quant au commerce de luxe , si les objets de fabri- 
cation européenne vont chercher le port de Tunis de 
préférence aux ports d'Alger et d'Oran, c'est que la 
route de Tunis à R'dâmes leur présente une sécurité 
qu'ils ne trouvent pas sur les routes d'Oran à El-Abied- 
Sidi-Cheikh et d'Alger à Metlili. Sans ce motif, ils pré- 
féreraient assurément la route d'Alger, qui est de beau- 
coup plus courte; car, par une singulière coïncidence, 
les trois points de passage obligé de Metlili , d'El-Go- 
le'a et du Touât, sont presque sur la ligne droite qui 
va d'Alger à Timbektou ; tandis que la route de Tunis 
forme un coude prononcé à R'dâmes, pour aller passer, 
comme la première, par l'oasis de Touât. Ainsi, selon 
toute probabilité, la sécurité rendue aux trafiquants 

' Voir la note de la page i gi. 
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algériens jusqu^à Metlîli, rétablirait les relations entre 
notre chef-lieu colonial et Timbektou, et restituerait à 
nos établissements une branche de conunerce que le 
désordre et Fanarchie leur ont seuls enlevée. 

Enfin, parmi les denrées que TAlgérie exporte au 
Sud , il en est une dont le monopole lui est assuré , 
parce qu*elle forme la première spécialité de son terri- 
toire : c est rhuile d'olive, dont le conmierce peut rece- 
voir un jour de grands développements. Mais nous ne 
la mentionnons ici que pour mémoire ; il en sera ques- 
tion plus longuement dans un autre chapitre. 
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CHAPITRE IL 

DES MONNAIES, DES MESURES ET DES PRIX. 



S r. DES MONNAIES EN USAGE DANS LE SAHARA. DANS 
LE DÉSERT ET DANS L'AFRIQUE CENTRALE. 

Dans le Sahara, la plupart des transactions se font 
par échange; on y voit peu de numéraire. L'ancienne 
monnaie d'Alger y est encore en usage; mais elle di- 
minue tous les jours pour faire place au douro de 
France (la pièce de 5 francs). La monnaie la plus ré- 
pandue est celle de Tunis : on emploie aussi , surtout 
dans l'Est, une monnaie de compte appelée bacita (pié- 
cette), dont la valeur est de 2 francs 5o centimes. 

Les oasis-frontières reçoivent toutes ces monnaies. 
Dans l'oasis du Zibân et le bassin d'El-H'odna, c'est 
presque toujours avec la bacita qu'on fait les comptes, 
et les payements avec la pièce de 5 francs. 

Les monnaies en usage dans i'Ouad-Mzàb sont la 
piastre de Tunis et la pièce de 5 francs. Cette der- 
nière a eu quelque peine à s'établir. Les Arabes ne 
l'acceptaient qu'avec défiance , comme ils font de tout 
ce qui est nouveau; mais le cheikh de R'ârdèia leur 
déclara que, s'ils ne la prenaient pas, on serait obligé 
de leur donner des marchandises en payement. Il 
parait qu'aujourd'hui ils la reçoivent sans difficulté. 
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Les Beni-Mzâb ont un grand nombre de maisons de 
commerce dans les régences d'Alger et de Tunis. Les 
sommes qu^ils y réalisent leur sont comptées, soit en 
monnaie de Tunis, soit en monnaie de France. Il est 
donc de toute nécessité que ces deux monnaies aient 
un cours régulier dans leur pays; et comme R'ârdêia 
est le principal marché de TAlgérie méridionale, la 
monnaie française ne doit pas tarder à se répandre de 
là dans le Sahara, et jusque dans le désert. 

A R'dâmes et dans Toasis de Touât, la monnaie cou- 
rante est celle de Tunis. 

Chez les nègres, on se sert d'un coquillage connu 
vulgairement sous le nom de kaurie. Les négociants 
arabes l'appellent oaâda; les Touareg, temidjla; les 
nègres koardi-naouça, ce qui signifie littéralement 
la monnaie du pays. 

Lorsque Mungo-Park se vit abandonné sous les murs 
de Ségo, faute de lo kauries, pour passer le Dioliba, 
le cheikh de cette ville lui fit présent de 5ooo kauries. 
Une centaine de ces coquilles suffisait à sa nourriture 
et à celle de son cheval. Suivant lui, iSo kauries pou- 
vaient avoir la valeur d'un schelling. A Katchna, la 
valeur de la kaurie est la même; elle est moindre à 
Timbektou ^ 

L^ivaluation de Mungo-Park attribue à la kaurie ou 
à Youdda* la valeur d'un demi-centime. 

Les kauries ont encore cours, suivant Ritter, dans le 
haut Thibet et le Kandahar. Au Bengale, 2,4oo kau- 

* Rîtter, toni. 111, p. 270. 
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ries valent un schelling : leur prix est donc dix fois 
moins élevé que dans le Soudan. Aussi les Anglais ver- 
sent-ils annuellement dans cette contrée , par la Guinée, 
près de 1 oo tonneaux de kauries du Bengale. 

S U. DE QUELQUES MESURES EN USAGE DANS LE SAHARA. 

La mesure de capacité, pour la vente au détail des 
grains et des dattes, porte le même nom à Alger, à 
Constantine et dans les oasis du Zibân, de l'Ouad-Rir' 
et de rOuad-Souf ; c'est le saa. Mais il n'a pas partout- 
la même valeur. Le sa'a d'Alger vaut la moitié du sa'a 
de Constantine, et il est le même que celui du Zibân. Le 
sa'a de Tuggurt et celui de l'Ouad-Souf valent deux 
sa'a d'Alger; ils ont par conséquent la même valeur 
que le sa'a de Constantine. 

A Ouâregla et dans l'Ouad-Mzâb on fait usage d'une 
mesure appelée Kâtia; mais la h'âtia de Ouâregla n'est 
que le quart de la h'âtia de l'Ouad-Mzâb. La première 
est la 8* partie du sa'a d'Alger. Les valeurs des diverses 
mesures que nous venons de mentionner, comparées au 
sa'a d'Alger et au litre, donnent le tableau suivant^ • 

S«*a d'Alger. LttrM. 

Sa'a de Constantine 2 120 

Sa'a du Zîbân 1 60 

Sa'a de l'Ouad-Rir' et de l'Ooad-Souf . 2 120 
H'âtia d'Ouàregla (^ du sa'a de rOuad- 

Rîr') Oi 1\ 

H'âtia de rOuad-Mzâb ^ 30 

' Le sa'a d'Alger vaut 6o litres. ( Tableuu de la situation des 
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A Ouàregla , le beurre se vend en détail à Taîde d'une 
mesure appelée rba (quart) ^ C'est un pot en terre cuite 
qui contient 4 rt'al ( vulg. rotl) ou livres arabes *. 

La laine se vend à la toison. 

L'or se vend au metk'al (^^,67 ). 

S III. DU PRIX DE QUELQUES DENRÉES DANS LE SAHARA. 

Dans les oasis du Sud où l'argent est rare , la Kâlia 
de dattes est une espèce de monnaie. C'est du moins un 
terme de comparaison usuel pour estimer la valeur des 
marchandises. Ainsi le rba' ou quart de beurre vaut de 1 5 
à 20 h'âtia de dattes; le meilleur mouton vaut de 100 
à 1 20 h'âtia; la toison, suivant sa grosseur, de 5 à 7. 

Mais ce ne sont là que des évaluations moyennes; car 
le prix de la h'âtia de dattes varie suivant les saisons. 
En automne, au moment de la récolte, on a 3o à 4o 

éiahUssemenis français dans l'Algérie, pour iannée i838, page 36a.) 
Le sa*a employé à Constaoline dans le commerce et reconnu autre- 
fois comme mesure légale par Tadministration turque était de 1 ao litres. 
Aujourd*hui le sa*a adopté par Tadministration française, pour le 
payement de la contribution en nature, en contient 1^5; il n*est ques- 
tion ici que de Tancienne mesure. 

' Cest Téqui valent de notre mot quarteron. 
* Il existe quatre espèces différentes de rl'al ou livre, savoir : 
1" Le rt'alel'at't'àri (la livre mercière), valeur 546>'080 

a" Le rt'alel'fod'd'i (la livre d orfèvre) 497 455 

3* Le rt'aUel-khed'd'âri (la livre fruidère) .... 614 340 

à" Le ri' alel'kehîr (la grande livre) 921 510 

Cesl celte dernière qui paraît être le plus généralement en usage 
dans les oasi». 
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h'âtia pour un riâl-boudjou ( i '^So*^). En été , le prix aug- 
mente ; il s'élève quelquefois jusqu'à i o h'àtia pour un 
boudjou ; mais il se maintient généralement au taux de 
i5 k2o. 
Ainsi : 

Le prix maximum de la h'âtia de dattes est de . . ^ 1 S"" 

minimum 05 

moyen 10 

Le rba' ou quart de beurre vaut donc de 1 ^ 50 à 2 00 

Un beau mouton . .- de 1 00 à 12 00 

Une toison de 50 à 70 . 

Il est d'usage dans les familles d'acheter, en automne , 
la provision de dattes pour l'année ; mais cela nécessite 
une mise de fonds que les classes aisées peuvent seules 
faire. Les variations ascendantes du cours, dans les 
autres saisons, ne pèsent donc que sur les pauvres qui 
vivent au jour le jour. 

C'est dans l'oasis d'Oujâregla que le prix des dattes 
est le moins élevé; elles coûtent plus cher dans l'Ouest, 
dans rOuad-Mzâb , par exemple , parce que la produc- 
tion y est moindre, et dans l'Elst, parce que les débou- 
chés y sont plus nombreux. A Neft'a , dans les bonnes 
années, la chaîne de dattes vaut i^ piastres; ce qui 
porte le prix de la h'âtia à o^,a 2*^. 

Si l'on passe la ligne frontière des oasis, le prix des 
dattes s'avilit, quoique la qualité en soit supérieure. A 
Ins'âlah', dans l'oasis de Touât, la charge de dattes ne 
vaut que 2 piastres de Tunis; ce qui réduit le prix 
moyen de la h'âtia à o^,o3^. Cela tient à deux causes : 



11 
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d'abord à ce que le numéraire devient plus rare à me- 
sure que Ton s'avance vers le Sud^ et ensuite à ce que 
les dattes du Touât n ont que des débouchés iosigni- 
fiants, et que presque toute la récolte se consomme sur 
place. Il en est des dattes récoltées dans le Touât conune 
des fruits récoltés dans le Sahara; ces fruits, ne pouvant 
s'exporter, n'ont, pour ainsi dire, aucune valeur dans 
le pays. 

Tissus de laine. 

A Ouâregla : 

Un h'aîV de laine ordinaire, pour homme, 

vaut de S^à 4 boudjous de 6^30*à 7'20* 

Un bemouft fin garni en soie, de 9 à 10 

boudjous del6 20 à 18 00 

Le même non garni et suivant le mérite 

du travail, de 5 à 8 boudjous de 9 00 à 14 40 

Dans l'Ouad-Mzâb, loi prix conservent les mêmes 
rapports, mais ils sont moins élevés. 

Les prix que nous avons recueillis ne sont pas en 
assez grand nombre, pour qu'il soit possible d'en con- 
clure le bénéfice proportionnel attaché à chaque branche 
d'exploitation. Les faits suivants donneront une idée de 
l'intérêt que produit le commerce dans l'intérieur de 
l'Afrique. 

Les denrées coloniales portées d'Alger à Metlili, à 
l'époque où la route était libre, par les Beni-Mzàb, 
étaient livrées par eux aux Cha'amba, qui, pour la 
moitié du bénéfice, se chargeaient de les aller vendre 



LIVRE m. — OBJETS D'ECHANGE. 211 

à Timimoun. Ce bénéfice était moyennement de 1 4o 
p. o/o , dont la moitié revenait au marchand et Fautre 
moitié au commissionnaire. 

Voici un autre exemple en sens inverse, c'est-à- 
dire du Sud au Nord. Le salpêtre est apporté dans 
rOuad-Mzâb par les Cha'amba et les Touareg; il pro- 
vient des nitrières naturelles situées entre Toasis de 
Touât et la terre des Noirs. Sur le marché de Timî- 
moun, on a 20 rtal ( 18^'*, A3 ) de salpêtre pour une 
piastre de Tunis (o^So""); ce qui porte le prix du rt'al 
à o^,o4^ 

Dans rOuad-Mzâb on a 16 rt'al de salpêtre pour 
un boudjou d'Alger (1^80*^); ce qui porte le prix du 
rt'al à 0^,1 1*. Le commerce du salpêtre entre Toasis 
de Touât et Timimoun produit donc un bénéfice de 
1 76 p. 0/0. 

Il est inutile de dire que les frais de transport doivent 
être prélevés sur ces bénéfices. Mais ces frais sont 
extrêmement di£Bciles à apprécier; car le temps des 
honunes et l'entretien des animaux, qui seraient les 
deux éléments principaux de cette évaluation, n'ont 
presque pas de valeur aux yeux des Arabes. 

Nous n'abandonnerons pas ce sujet sans dire un 
mot de la dépréciation du numéraire et de l'influence 
qu'elle exerce sur nos rapports avec le Sahara. 

Avant i83o, les habitants des oasis algériennes ve- 
naient en assez grand nombre dans les villes du littoral. 
La journée de l'ouvrier y était de o^ôo*^ et pouvait s'éle- 
ver jusqu'à 0^,76*^ , tandis que dans les oasis elle ne dé- 
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passait pas o^ 2 5"" ; c est cette différence qui les attirait. 
A Tunis, on les appelait Oadregli, parce que les gens 
d^Ouâreg^a formaient la majorité des travailleurs; à 
Alger, c'étaient les gens de Biskra ; on les appelait Bis- 
kri. Ils exerçaient particulièrement la profession de 
A ammd/ ( portefaix ) et trouvaient dans le mouvement 
de ces deux ports un travail lucratif et assuré. 

L'apparition des Français à Alger porta subitement 
le prix de la journée à l'^ôo^et 2^. L'attraction qui 
déterminait le mouvement d'émigration vers le Nord 
n'en fut que plus énergique. Alger devint le point de 
mire et, en quelque sorte, l'Eldorado des travailleurs 
sahariens. 

Quel que soit l'espoir de fortune qui pousse les 
hommes à s'expatrier, c'est toujours un sacrifice pé- 
nible que de quitter sa famille et son pays, et le Sa* 
harien ne s'y détermine pas sans réflexion. Mais aussi 
quand, chaque soir, après une journée laborieuse, il 
se trouve possesseur d'un pauvre temen ^ qui ne lui as- 
sure que sa nourriture du lendemain , quand il voit son 
travail invariablement fixé au taux modique de 2 5 cen- 
times, sans aucune possibilité d'amélioration, alors le 
courage Tabandcmne, ou plutôt le courage lui revient; 
il prend vaillamment son parti et se décide à faire son 
tour d'Afrique, comme nos ouvriers font leur tour de 
France. Une caravane part, il la suit et atteint d'abord 
une autre ville du Sahara; là une nouvelle caravane se 
lUH^sente, il la suit encore « et arrive ainsi, de caravane 

^ Lu huiliikiic partie da rial boudjou. 
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en caravane , soit à Tunis , soit à Alger. En deux ou trois 
ans il a réalisé quelques centaines de francs d'écono- 
mies. Pour faire valoir ce petit capital, il le transforme 
en marchandises qu il emporte dans son pays. Sur le 
produit de la vente, il dote une fenune, il achète une 
maison et un jardin. Au bien-être dont il jouit alors 
se rattache, même involontairement, le souvenir de 
la source où il Ta puisé. Voilà poiu*quoi la France 
compte plus d'amis dans le Sahara que dans ia ban- 
lieue d'Alger. 

On a fait voir plus haut conunent une nécessité im- 
périeuse attire tous les ans vers le littoral les tribus 
du Sahara. Il se passe donc quelque chose d'analogue 
poiu* les habitants des villes, quoique l'émigration de 
ces derniers présente im caractère différent et recon- 
naisse une autre cause. 
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CHAPITRE m. 

DES PRINCIPAUX PRODUITS DE L'ALGERIE MERIDIONALE. 



S 1". HUILE D'OLIVE. 

La culture de Tolivier, qui forme une des industries 
fondamentales de FAlgérie, nest pas cependant ré- 
pandue sur toute sa surface. Les trois points où elle 
ait pris le plus de développement sont les jardins de 
Biskra, les pentes méridionales du Djebel-Aourês et 
les montagnes de la Kabilie. 

L'huile la plus recherchée est celle qui provient des 
pentes de TAourès. Les environs de Kheirân, ceux de 
Beld- Ahmed, le territoire des Oulâd-'Omrânet sur- 
tout celui des Beni-Barbar sont couverts d'oliviers. 
Les produits trouvent leur écoulement par la ville de 
Khenguet-Sidi-Nâdji, le pays des Nemèmcha et les 
marchés du Djebel- Aourés. 

L'huile de Biskra , quoique beaucoup moins abon- 
dante, est aussi d'une qualité supérieure. Elle appro- 
visionne les trois arrondissements -oasis du Zibân, de 
l'Ouad-Rîr et d'Ouâregla. 

Quant à l'arrondissement de l'Ouad-Souf, il reçoit 
l'huile nécessaire à sa consommation de l'oasis tuni- 
sienne du Belad-el-Djerîd, où la culture de l'olivier 
donne lieu à une exploitation assez considérable. 
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Les huiles de Biskra , de TAourês méridional et du 
Belad-el-Djerîd sont plus fines que celles de la Kabilie; 
mais, sous le rapport de la quantité, elles ne sup- 
portent pas la comparaison. Tout le pâté de montagnes 
compris entre Hamza , Dellis et Bougie forme une vaste 
forêt d'oliviers qui alimente des miUiers de pressoirs. 
On peut juger de l'importance des produits par le 
nombre des débouchés et Fétendue de la consommation. 
A l'Ouest , elle s'avance jusqu'à Cherchel et probable- 
ment au delà. A l'Est , elle embrasse toute la province 
de Constantine. Une partie de l'huile apportée par les 
Kabiles sur le marché d'Alger est envoyée à Marseille 
par les négociants européens ; là elle entre dans la fa- 
brication des savons et, sous cette forme, elle arrive 
jusqu'à Paris. L'exportation au Sud présente des cir- 
constances d'autant plus intéressantes qu'elles sont res- 
tées jusqu'ici complètement ignorées. Pour connaître 
la destinée de la goutte d'huile exprimée des olives de 
Bougie, il faut la suivre, de marché en marché, jus- 
qu'aux limites de ses excursions lointaines. Le consom- 
mateur le plus éloigné ignore d'où elle est partie, et 
le producteur ne sait pas lui-même jusqu'où elle va. 

Le grand marché d'échange entre les Kabiles et les 
tribus du Sud est la ville de K ala', chef-lieu des Beni- 
'Abbês. C'est là que les Kabiles apportent leur huile ; 
et, quelle que soit la quantité qu'ils y versent, elle est 
enlevée par les négociants de Bou-Sa'da. A Bou-Sa'da, 
tout ce qui n'est pas absorbé par la consommation lo- 
cale ou circonvoisine est acheté par la tribu des Oulâd- 
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Naïl, qui la transportent à El-Guerâra, dans TOuad- 
Mzâb. Cest de là qu'elle se répand dans cette oasis ; 
mais la plus grande partie va à Metlili, où elle est 
transportée par les Cha'amba et les négociants de FOuad- 
Mzàb. De Metlîli elle est conduite à El-Gole'a par les 
Cha'amba et les Ommâd'i; d*El-Gole'a à Timimoun, 
dans Toasis de Touât, par les Ommâd'i et les Touareg; 
et enfin de Timimoun à Timbektou, par les Touareg 
et les Khenafsa. On comprend qu'arrivée là, après 
tant de ricochets, cette substance atteigne un prix très- 
élevé ; aussi n est-elle plus employée qu'à la toilette des 
femmes et au pansement des plaies. Ainsi deux gouttes 
d'huile échappées des pressoirs de la Kabilie algérienne 
peuvent aller aboutir, l'une aux bords de la Seine, 
l'autre aux rives mystérieuses du Niger. 

Le lien commercial que cette spécialité établit entre 
l'Algérie et l'Airique intérieure ne peut manquer de se 
resserrer im jour, lorsque le perfectionnement des ins- 
truments de fabrication, la sécurité et l'amélioration 
des transports auront imprimé à cette branche d'exploi- 
tation un mouvement plus actif. Elle mérite d'autant 
plus la sollicitude du Gouvernement français qu'elle as- 
sure à l'Algérie un monopole naturel; la régence de 
Tunis et l'empire de Maroc ne peuvent exercer à cet 
égard aucune concurrence. 

$ II. TISSUS DE LAINE. 

Les tissus de laine, dont la fabrication forme, avec 
la culture des dattiers, les deux grandes ressources du 
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Sahara, sont : le bemous fin, le h'aïk' et la gandoura 
ou djellaba. 

Il n est personne qui ne connaisse aujourd'hui le 
manteau à capuchon appelé bemoas. 

Le h aïk' est une longue pièce rectangulaire dont 
les hommes s'enveloppent la tête et se drapent le corps, 
et qui sert de voile aux femmes. 

La gandoura est une espèce de blouse qui descend 
jusqu'aux pieds. 

Les tissus de laine les plus fins et les plus re- 
cherchés ne sont pas ceux de l'Algérie. Pour les 
h'aïk', c'est l'oasis timisienne du Belad-el-Djerîd qui 
donne les plus beaux produits; poiu* les bemous, 
c'est la ville tunisienne de Souça et surtout l'ile de 
Djerba. La supériorité paraît tenir autant à la qualité 
de la laine qu'à la perfection du travail. Toutefois il 
est probable que cette industrie, si elle était habile- 
ment encouragée dans le Sahara algérien, parviendrait 
à améliorer ses produits et peut-être à rivaliser avec 
ceux de Tunis. Ainsi il nous paraîtrait avantageux de 
fonder à AJger une Exposition annuelle des produits de 
F industrie africaine , et de décerner des récompenses aux 
fabricants des plus beaux produits. Cette institution , 
outre qu'elle contribuerait au développement et au 
perfectionnement des arts professionnels, établirait un 
nouveau lien d'une natiwe éminemment pacifique entre 
le gouvernement finançais et les peuplades les plus 
laborieuses du Nord de l'Afrique. Le moment le plus 
favorable pour cette exposition serait celui où les tribus 

28 
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du Sahara viennent asseoir leurs tentes sur la frontière 
du Tell , c est-à-dire vers la fin du printemps. 

Dans tout le Sahara , la fabrication des étoffes de 
laine est exclusivement réservée aux femmes ; les honmias 
se livrent à la culture des dattiers. Il serait intéressant 
de connaître le chiffre du mouvement d'exportation au- 
quel donnent lieu ces deux industries; malheureuse- 
ment cette appréciation est bien difficile à obtenir; 
mais on peut se faire une idée de leur valeur relative 
par rimportance que les Arabes leur prêtent ; or Tim- 
pression générale qui nous en est restée , c'est qu elles 
ont une importance à peu près égale. Ainsi dans le 
produit du travail saharien le travail des femmes entre 
pour moitié. Sur les loisirs que leur laissent les soins 
du ménage , elles trouvent le temps de contribuer à la 
richesse commune dans la même proportion que les 
hommes. Cette circonstance nous parait digne d'être 
signalée, parce qu elle ne peut rester sans influence sur 
la condition des femmes. La nullité où presque partout 
elles sont réduites explique, excuse peut-être, jusqu'à 
un certain point, la dépendance où on les laisse et le dé- 
dain dont elles sont l'objet; mais là où l'exercice d'une 
profession productive les élève au niveau de l'homme , 
il faut bien que celui-ci cesse de se regarder comme 
l'unique Providence du foyer domestique , et partage la 
royauté de la famille avec sa laborieuse compagne ^ 

^ Il est certain que dans le Sahara le mérite d*une femme se me- 
sure surtout à son talent pour le tissage de la laine, et non pas 
seulement à ses charmes. 
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La fabrication des tissus de laine est spécialement 
et généralement « mais non pas exclusivement dévolue 
au Sahara. Cest le principal atelier, mais non pas le 
seul. Deux tribus kabiles, les Béni- Abbés et les Beni- 
Ourt'ilân se livrent à la même industrie. Au reste, les 
produits de chaque fabrique ont un caractère parti- 
culier qui les distingue des autres. Les tissus du Sahara 
sont plus fins et moins serrés que les tissus kabiles ; 
ceux des Béni- Abbés se rapprochent de nos draps 
forts ; ils sont d^ailleurs rayés de gris et de blanc. Le 
bernons des Beni-Ourt'ilân est blanc uni comme ceux 
du Sahara ; mais il est beaucoup plus fort et plus épais. 
Quant au bernons de Tîle de Djerba, il est si[fin, si 
blanc et si moelleux qu'il soutiendrait la comparaison 
avec nos belles étoffes. 

Outre le bernons et le h'aïk', le Sahara fabrique en- 
core des étoffes grossières, telles que des musettes 
pour les chevaux, des couvertures de cheval (djelàl), 
des sacs de charge pour les chameaux (r erâra) et enfin 
des tentes dont le tissu porte le nom defeldja. Les 
bernons et les h'aïk' se fabriquent presque exclusive- 
ment dans les villes. Les étoffes grossières sont plus 
spécialement l'ouvrage des tribus. La laine, qui forme 
la base de ces tissus, est mêlée, dans des proportions 
très -variables, de poil de chèvre et de poil de chameau. 
Cette dernière substance élève le prix des étoffes, 
parce qu'on lui suppose, à tort ou à raison, la pro- 
priété de les rendre imperméables à la pluie. Les tribus 
du Sahara central, et parmi elles, les Oulûd-Naïl et les 



220 COMMERCE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 

Ouiàd-Mâd'i , sont celles qui exploitent le plus active- 
ment ce genre d'industrie. La couleur des tentes fournit 
le moyen d'en reconnaître l'origine ; c'est, en quelque 
sorte , la marque de fabrique. Les Oulâd-Mâd'i teignent 
leur laine en noir, les Oulàd-Naïl en rouge brun. C'est 
aussi à la couleur des tentes que les grandes tribus 
voyageuses se reconnaissent de loin. 

Enfin les peuples laborieux du Sahara trouvent 
encore une ressource dans la confection des longs tapis 
rayés appelés h'anhel; mais cette industrie paraît cir- 
conscrite à deux localités , le Djebel-' Amour et l'oasis 
du Zîbân. Dans cette dernière, le principal atelier est 
la ville de T'ôlga. 

S III. DU DATTIER, DE SES USAGES 
ET DE SES PRODUITS. 

Quand un propriétaire veut faire une plantation de 
palmiers, ou, suivant l'expression du pays, construire 
an jardin, cette opération nécessite des travaux de ter- 
rassement qu'il lui serait impossible d'exécuter seul; 
il appelle à son aide les propriétaires voisins. De cette 
manière , le défrichement s'achève avec autant de promp- 
titude que d'économie; car il n'en coûte au planteur 
que l'engagement pris par lui de prêter son concours 
à d'autres lorsqu'ils auront besoin de l'invoquer. 11 ne 
paye comme ouvriers que ceux qui ne sont pas pro- 
priétaires. Dans ce cas , le prix de la journée est d'un 
iemen (environ 3 5 centimes) ; du moins c'est le prix 
dans rOuad-Souf, et il ne doit pas diflerer beaucoup 
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dans les autres oasis. Les commuDi cations sont trop 
faciles pour que le cours de la main-d'œuvre éprouve 
des variations notables de Tune à Fautre. 

Nous ne donnerons point ici les détails que nous 
avons recueillis sur la culture du palmier, de la bouche 
de plusieiu*s jardiniers du Sahara ; nous pensons que 
l'horticulture européenne n a rien à apprendre à cet 
égard. 

Malgré les hautes températures de Tété, le Sahara 
parait n'être pas encore la terre de prédilection du dat- 
tier. L'hiver y est plus rigoureux que sur la côte ; ce 
fait, qui paraîtra sans doute étrange, est confirmé par 
le témoignage unanime de tous les habitants de cette 
contrée ; il ne se passe pas une année où l'on n'y voie 
de la glace, et la gelée blanche y est assez fréquente*. 
Si les arbres adultes résistent à ces rigueurs, il n'en 
est pas de même des jeunes plants ; pendant les pre- 
mières années de leur croissance, on ne parvient à les 
préserver de Taclion meurtrière du froid qu'en les gar- 
nissant, depuis le pied jusqu'à la tête, de débris vé- 
gétaux. A l'époque même où ils ont atteint tout leur 
développement, les arbres ne sont point entièrement 
insensibles à ces abaissements de température; aussi 
dans les oasis algériennes le palmier ne donne-t-il une 

^ Les Sahariens, interrogés sur les températures de leur région 
natale, disent que i*hiver d'Alger serait le printemps pour eux, que 
dans leur pays ils sont obligés de se couvrir de deux et quelquefois 
même de trois bernons pendant Thivcr, tandis que sur la côte un 
seul suffit toujours. Il est vrai qu'en revanche les chaleurs de Tété 
sont souvent insupportables. 
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belle récolte que tous les deux ans ; Fannée intermé- 
diaire est moins productive ; Farbre a besoin de repos. 

Comme le dromadaire et le Tai^i \ le palmier 
semble n'être cpi'un hôte dans le Sahara ; le désert est 
sa véritable patrie. Cest là que, sous Finfluence du 
climat natal, il déploie toute sa force et toute sa fécon- 
dité. Dans Foasis de Touât, chaque année donne des 
récoltes également abondantes. Les fruits paraissent 
même supérieurs à ceux du Nord, qui sont moins gros 
et moins blancs. De ces dattes méridionales, les plus 
recherchées sont celles de Tidîkelt ; aussi en exporte- 
t-on dans les oasis algériennes; mais elles n y forment 
qu'une branche de commerce presque insignifiante ; le 
transport les met à un prix trop élevé ; elles ne peuvent 
satisfaire que des fantaisies. 

Dans le Sahara algérien, la qualité des dattes dé- 
pend des circonstances géographiques, du régime des 
eaux et de la nature du sol. 

El-Arouât', situé dans la partie la plus élevée du 
Sahara, doit ressentir davantage les variations de tem- 
pérature; le sol, d'ailleurs, est généralement une terre 
forte composée, en grande partie, d'argile ocreuse. Il 
est vrai cpi'il est arrosé par des eaux courantes; mais 
cet avantage ne compense pas suffisamment la double 
infériorité qui résulte du terroir et du climat. 

L'Ouad-Mzâb , situé dans des vallées resserrées , sur 

' Il faut se rappeler que le root de Targui est le singulier de 
Touareg, et que la tribu des Touareg est celle dont il a été question 
précédemment, liv. 1*', chap. n, S 4- 
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un fond sablonneux, présente, sous ces deux rapports, 
des conditions favorables ; mais malheureusement les 
puits sont profonds, les arbres doivent être arrosés à 
la main, et il est impossible que des populations sou- 
mises à un travail aussi pénible puissent entrer en 
concurrence avec celles qui , abreuvées par des eaux 
courantes, nont d'autre peine que de les diriger. 

Ces populations privilégiées sont celles d'Ouâregla, 
deTuggiut et de Temâcîn. Pourvues de puits jaillissants, 
elles peuvent, sans travail, fournir à leurs plantations 
toute l'eau qu'elles réclament. Mais un autre inconvé- 
nient atteint ces contrées : situées dans des plaines 
découvertes, elles éprouvent des variations fréquentes 
de température qui contrarient le développement des 
arbres et nuisent à la qualité des fruits. A la vérité, ce 
dommage est en partie réparé par les eaux, qui, ve- 
nant d'une grande profondeur, entretiennent les racines 
à la température moyenne du sol ; mais le sol lui-même 
est une terre forte peu favorable à la culture ; le sable 
et l'engrais qu'on y ajoute ne corrigent pas complète- 
ment ce vice naturel. 

Dans le Zibân, c'est la température moyenne qui 
n'est pas assez élevée. 

Néanmoins, si ces quatre dernières oasis ne donnent 
pas des produits d'une qualité supérieure, elles en* 
fournissent de très-abondants. Ce sont les sources qui 
alimentent de dattes presque toute l'Algérie. 

L'oasis qui réunit le plus de conditions favorables 
est, sans contredit, l'Ouad-Souf; aussi ses produits 



224 COMMERCE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 

sont-ils les plus recherchés. Leur principale ligne d'é- 
coulement passe par Tunis, d'où une grande partie est 
exportée en Europe. Resserré dans des vallées étroites , 
abrité par des montagnes de sable, Tarrondissement de 
rOuad-Souf jouit d'une température à la fois plus uni- 
forme et plus élevée. S'il n'a pas d'eaux courantes, il a 
mieux encore peut-être; l'eau s'y trouve dans le sable, 
à une petite profondeur au-dessous du sol, et y entre- 
tient une humidité perpétuelle et une température 
beaucoup moins variable que celle des ruisseaux. 

Un propriétaire veut-il faire une plantation, il dé- 
blaye le sable sur toute l'étendue qu'elle doit occu- 
per, jusqu'à ce qu'il soit parvenu à 5o centimètres 
au-dessus de la couche humide. C'est dans le sol ainsi 
préparé qu'il creuse les trous destinés à recevoir les 
boutures ; l'excavation laissée autour de chacune d'elles 
est remplie de fumier, et la racine puise sa nourriture 
dans le sol sans qu'il soit nécessaire de l'arroser. 

Aussi bien dans la régence de Tunis, que dans celle 
d'Alger, il n'est pas de dattes plus renonmiées que 
celles de l'Ouad-Souf. Aucune autre oasis ne lui con- 
teste sa supériorité. 

La première qualité de dattes porte le nom de de- 
glet-en-noar; elle se vend au régime, tandis que les 
dattes communes se vendent à la chaîne dans le Sahara , 
et, sur le littoral, au poids. A Neft'a, dans l'oasis timi- 
sienne du Belad-el-Djerîd, la charge de dattes, dans 
les bonnes années, vaut de 1 4 à 18 piastres de Timis, 
ce qui fait environ 7 centimes le kilogramme. Dans 
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les oasis, les dattes débitées en* détail se vendent à la 
mesure ^ . 

Dans le Sahara , à Tépoque de la cueillette , et dans 
le Tell, à Fépoque de la moisson, les transactions sont 
basées sur une règle générale qui varie peu et qui 
détermine le cours relatif moyen des grains et des 
dattes. Cette règle est celle-ci : dans le Sahara, au 
moment de la cueillette, la charge de blé vaut deux 
charges de dattes; dans le Tell, au moment de la 
moisson, la chaîne de dattes vaut deux charges de blé. 
Le producteur qui fait l'échange sans intermédiaire 
réalise donc, par une double opération, un bénéfice 
annuel de 3oo p. o/o sur le produit de la récolte^. 

La cueillette des dattes commence généralement 
vers le 20 octobre et dure environ cinq semaines. Mais 
les petits villages de TOuad-Rir n'attendent pas que 
les fruits soient complètement mûrs; ils commencent 
à les cueillir vers la fin de septembre, et, en quelques 
jours, tout est rentré. Cueilhr des fruits avant leur 
maturité est une sorte de contre-sens dont on comprend 
difiBcilement le motif. C'est que l'époque de la matu- 
rité des dattes est aussi celle où les Oulâd-Naîl et toutes 
les tribus commerçantes afQuent vers les oasis, et ce 
torrent de ravageurs aurait bientôt dégarni les arbres 
si le cultivateur n'avait la prudence de les prévenir. 
Vainement tenterait-il de s'opposer à ces brigandages : 

' Voir ci-dessus, liv. III, chap. 11 , S 2. 

' Bien entendu quHl faut déduire de ce bénéfice la dépense occa- 
sionnée par le transport 

29 
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il est trop faible pour les empêcher ; et quant au gou- 
vernement particulier de Toasis, son rôle paraît se 
borner à la levée des contributions. Mais, au chef- 
lieu , à Tuggurt, où la population agglomérée est 
assez forte pour se faire justice « les tribus montrent 
plus de respect pour le bien d'autrui. Aussi, dans cette 
ville, les propriétaires laissent-ils aux dattes le temps 
de mûrir; ils ne les cueillent qu'à la fin d'octobre. Par 
suite de cet étrange abus de la force et de Tabsence 
de toute protection, les pauvres cultivateurs des ha- 
meaux voient, chaque année, leurs dattes dépréciées , 
tandis que les riches propriétaires de la capitale ob- 
tiennent des produits bien supérieurs. 

Le lagmi. 

La séve du palmier fournit une boisson très-recher- 
chée qu'on appelle lagmi; pour l'obtenir, il faut couper 
les branches supérieures de l'arbre et ne laisser que 
les branches de dessous. Dans la tète, ainsi tonsurée, 
on pratique un trou latéral où l'on introduit un bout de 
roseau ; c'est par là que la liqueur s'écoule. Le goût du 
lagmi présente quelque analogie avec celui de l'orgeat. 

C'est le matin et le soir que l'écoulement est le plus 
rapide. On dit qu'un palmier donne 1 5 à 1 6 litres de 
lagmi par jour ; mais l'arbre ne peut supporter cette 
saignée que deux années de suite; il succombe à une 
troisième épreuve. 

Le lagmi se transforme, par la fermentation, en 
une boisson capiteuse qui ressemble au cidre. 
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On fait encore avec les dattes de très-bonne eau-de-vie. 

Bois de palmier. 

Le palmier mort est employé dans le Sahara comme 
bois de construction : le tronc, scié en deux, suivant 
le (il du bois, fournit les solives qui supportent les 
terrasses; la palme ou djerîd s'applique sur ces solives 
pour former le lattis. Quelquefois on étend au-dessus 
un lit de sa af: on appelle ainsi les feuilles qui gar- 
nissent la palme. 

Tous les objets de menuiserie sont en bois de pal- 
mier. 

Dans rOuad-Souf, où les dattiers ne sont pas assez 
nombreux pour suffire aux besoins des constructions, un 
grand nombre d'habitations sont couvertes en coupole. 

Au contraire, les jardins de Temâcîn présentent l'i- 
mage d'une forêt; aussi le palmier y est-il prodigué; on 
l'emploie même comme bois de chauffage. Mais, en 
général , le bois de chauffage est apporté par les tribus 
de la localité : ce sont les broussailles qui croissent dans 
les sables et couvrent presque toute la surface du 
Sahara. 

A Bou-Sa'da , ce n'est pas le palmier que l'on emploie 
comme bois de construction, mais le thuya articulata 
('ar'ar), arbre fort commun, qui règne par vastes forêts 
dans toutes les montagnes du voisinage. Aussi est-il à 
très-bon marché : quarante poutrelles comme celles 
qui supportent les terrasses d'Alger se vendent pour 
une baçita (2 francs 5o centimes). 
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Il est peu d'arbres qui rendent à Thomme autant 
de services que le palmier : vivant, il lui fournit un 
aliment et une boisson; mort, il lui sert d*abri. Il n'est 
pas jusqu'au sa cif qui ne sache se rendre utile; outre 
Tusage que nous avons déjà signalé, on en fait des 
chapeaux à bords très-larges qui tiennent lieu d'om- 
brelles et en portent le nom (md'alla). 

S IV. DES CÉRÉALES. 

Quoique la culture des céréales n'occupe qu'une 
place secondaire parmi les ressources du Sahara , le rôle 
qu'elle joue dans les habitudes de quelques localités 
en fait une exception digne d'intérêt. Déjà nous avons 
mentionné les vallées fertiles qui vont aboutir au lac 
de Msila; nous citerons encore la plaine d'El-Fid\ 
dans la partie orientale de l'oasis du Zibàn. Cette 
plaine^ située vers l'embouchure de l'Ouad-el-* Arab , 
détrempée par les eaux de la montagne pendant une 
grande partie de l'hiver, passe pour une des contrées 
les plus productives de l'Algérie; aussi donne-t-elle à 
la tribu d'En-Nemila , qui la cultive , des récoltes abon- 
dantes. Où s'écoulent ces récoltes ? C'est en vain qu'elles 
chercheraient un débouché dans le Nord : elles y trou- 
veraient la concurrence des produits du Tell. L'écou- 
lement a lieu vers le Sud; les tribus qui labourent la 
plaine d'El-Fid' livrent leurs grains à la population 
de l'Ouad-Souf, qui n'en produit pas, et prennent, en 
échange, des dattes récoltées dans cette oasis et des 
objets de luxe apportés de Tunis par les caravanes. Il 
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en résulte que les tribus de TOuad-Souf, trouvant à 
leur porte les denrées de première nécessité, n'ont pas 
besoin de les aller chercher dans le Tell. Elles ne par- 
ticipent donc pas au mouvement annuel qui amène les 
tribus du Sahara dans le Nord, et, en échappant à la 
nécessité générale d'émigration, elles échappent aussi 
à Faction naturelle que cette nécessité donne au gou- 
vernement du littoral sur les populations du Sud. Ainsi 
une dérogation partielle au régime agricole de ces 
contrées entraîne, comme conséquence immédiate, une 
anomalie dans les conditions politiques de leur exis- 
tence. 

Les Oulâd-Naïl et les tribus du bassin dTEl-H od na 
donnent lieu à la même observation. Ces tribus pro- 
duisent moyennement en céréales ce qu'elles con- 
somment. L'obligation de se montrer sur les marchés 
du Tell n'est donc pas pour elles aussi impérieuse que 
pour la plupart des autres tribus; aussi plusieurs n'y 
paraissent-elles pas; et il en serait de même de toutes, 
si des circonstances particulières ne les y appelaient. 
Le grand nombre de chameaux qu'elles possèdent, 
la position centrale qu'elles occupent, leur assignent 
une spécialité naturelle, spécialité trop avantageuse 
pour qu'elles se décident à y renoncer. Le rôle qu'elles 
jouent est celui de commissionnaires; c'est là ce qui 
les met en contact avec l'administration du Nord, les 
unes par les marchés du Tell, les autres par Bou-Sa'da, 
leur pivot commercial. 

Les plaines d'El-Fîd' et d'El-H'od'na sont les seules 
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portions du Sahara où la culture des céréales occupe 
une place importante. Partout ailleurs, elle ne figure 
que comme im accessoire précaire. Dans l'Ouad-Souf, 
dans la plupart des villages du Zîbân, dans TOuad- 
Mzâb , elle est reléguée en des bandes étroites » où le 
sol se remue à la bêche et, presque toujours, s'arrose 
à la main. Ces procédés de mise en valeur donnent 
une idée de ce que doit être le prix de revient. 

Ce prix est moins élevé dans TOuad-Rir', où les puits 
fournissent de Teau courante ; aussi la culture du blé s'y 
relève-t-elle un peu. Quelques terrains, hors de Ten- 
ceinte des plantations , et quelques espaces libres com- 
pris entre les pieds des palmiers, sont ordinairement les 
parties du sol que Ton ensemence. Pour les premières 
le labourage commence avec le mois d'octobre; la 
moisson se fait en avril, et elle est terminée pour le 
mois de mai. Les terrains compris à l'intérieur des jar- 
dins, entre les pieds des palmiers, sont soumis à un 
régime différent. Là, on laboure et l'on sème en sep- 
tençibre, on moissonne en mars. Cette anticipation est 
motivée par les soins que réclament avant tout les 
arbres. La terre des jardins profite, en septembre, de 
l'eau que l'on donne encore aux palmiers; c'est le mo- 
ment d'y semer les blés. Mais en octobre, après la 
cueillette , les arbres ont moins besoin d'être arrosés , 
et la plus grande partie de l'eau qui jaillit des puits 
extérieurs est dirigée sur les champs fraîchement en- 
semencés *. Ces faits offrent un exemple du soin par- 

* Les tiges des grains semés en septembre sont coupées deux mois 
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cimonieux que réclame Téconoinie des eaux dans le 
Sahara. 

S V. DE LA POUDRE. 

On connaît la passion des Arabes pour la poudre; 
non-seulement ils ne perdent jamais l'occasion d'en 
acheter, mais ils en fabriquent eux-mêmes. 

Dans le Sahara , qui nous occupe spécialement , il y 
a un grand nombre de localités qui contiennent du 
salpêtre. Ainsi les ruines de toutes les époques accu- 
mulées à Neft a en recèlent une quantité considérable. 
Il en existe dans la montagne de Berga , tout près et à 
rOuest de Khenguet-Sidi-Nâdji; il y est recueilli par 
la tribu des Beni-Maassem. On en trouve aussi sur 
plusieurs points de Toasis du Zibàn, notamment à EI- 
Kaîàda, au confluent de TOuad-Doucên, où il est 
extrait par les Bouazid et les Cherfa. 

Sur le bord de FOuad-el-Djerf , un des affluents tor- 
rentiels de rOuad-el-Djedi, se voient des ruines consi- 
dérables dont la terre renferme beaucoup de salpêtre. 
Ce sont les Oulàd-Naïl qui exploitent cette localité, 
et la poudre qu'ils y fabriquent jouit même d'une cer- 
taine vogue; elle est connue sous le nom de Baroud- 
eUDjerfi. Le salpêtre se montre encore sur un grand 
nombre de points dans le vaste massif compris entre 

après et données aux chevaux ; après cette opération , elles grandissent 
de nouveau et se développent avec plus de vigueur. Le blé semé en 
octobre ne se fauche point pendant sa croissance ; il est supérieur à 
lautre en qualité. 
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le lac de Msîla el rOuad-el-Djedi, particulièrement aux 
environs des villages d'El- Amoura , El-Hâmel, El-Al- 
lêg, Bou-Ferdjoun, Dis, Ben-Nzô, Bou-Sa'da. Dans 
rOuad-Rîr, le sol est presque partout chargé de nitre, 
qui est recueilli par les habitants. 

L'Ouad-Mzâb en contient aussi, mais en moindre 
quantité ; cependant il n est pas un seul village de cette 
oasis , où Ton ne fabrique de la poudre. Presque tout 
le salpêtre que cette fabrication consomme vient de 
l'Afrique centrale , d'où il est apporté en pains par les 
Touareg. 

Dans tous les pays où nous venons de signaler la 
présence du salpêtre, le procédé d'extraction est inva- 
riablement le même, et aussi simple que grossier. Les 
terres imprégnées de nitre sont jetées dans une fosse de 
forme conique creusée dans le sol. Elles sont retenues 
un peu au-dessus du fond par un grillage horizontal 
en bois ; c'est dans l'espace libre ménagé par cet appa- 
reil que les eaux de lavage versées sur les terres vien- 
nent se réunir avec le salpêtre qu'elles entraînent. Une 
rigole, pratiquée dans la partie inférieure, met celle- 
ci en commimication avec une autre fosse en contre-bas 
de la première, au fond de laquelle on place un vase 
destiné à recevoir le liquide ; ce liquide évaporé au feu 
laisse déposer le salpêtre. 

Le soufre qui entre dans la composition de la 
poudre vient de l'Europe ; quant au charbon, c'est tou- 
jours le bois du laurier-rose (defla) qui le fournit. 
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APPENDICE. 



DU CALENDRIER AGRICOLE. 



Nous avons dit que le mouvement de migration et 
d'échange, mouvement qui résume toute la vie civile 
de TAlgérie, s'accomplit à des époques fixes, et nous 
avons, à diverses reprises, cité les mois du calendrier 
romain. Une seule fois, nous avons eu à mentionner 
un des mois de Tannée musulmane; c'est à l'occasion 
du pèlerinage de la Mecque , dont la périodicité se rat- 
tache à des circonstances religieuses. 

C'est qu'en effet le calendrier lunaire dont les mu- 
sulmans font usage n'a aucim rapport avec les travaux 
de l'agriculture. Ce n'est ni le mois de Moharrem, 
ni celui de Djoumâd qui déterminent l'époque de l'é- 
migration et du retour, l'époque du labourage et de la 
moisson. Malgré le besoin de rattacher tous les actes 
de la vie aux croyances religieuses, force a été de se 
conformer, dans les opérations qui assurent la jouis- 
sance annuelle des biens de la terre , aux mouvements 
de l'astre qui seul détermine le retour des saisons. 

Le cultivateur, le négociant et le pasteur, c'est-à- 
dire tout ce qui produit, tout ce qui tient au sol, 
doivent donc , pour régler la distribution de leur temps, 
connaître et observer les principales divisions de l'an- 
née solaire. Comment cette connaissance leur est-elle 
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parvenue ? Comme elle devait leur parvenir, par Tinitia- 
lion traditionnelle. L'année où, pour la première fois, 
la charrue arabe travailla en compagnie de la charme 
romaine, le paysan arabe dut apprendre du paysan ro- 
main le nom du mois où le labourage commençait; il 
en fut de même pour la moisson et pour tous les tra- 
vaux de Tannée. De là résulte un fait bien simple et 
pourtant bien peu connu, c'est que Tusage du calen- 
drier musulman s'est trouvé peu à peu circonscrit aux 
Ulémas et aux Tâlebs, tandis que le peuple, pour ses 
travaux et pour ses besoins, s'en est tenu au calendrier 
romain, qui est le nôtre. 

Au reste, voici la liste de nos mois avec les noms 
qui leur correspondent dans le langage des paysans 
arabes : on jugera si la communauté d'origine peut 
être révoquée en doute. 

Janvier lennàr. 

Février Fôr'âr. 

Mars Mars. 

Avril Ibrîr. 

Mai Mâîou. 

Juin louniou. 

Juillet louliouz. 

Août R'oucht. 

Septembre. . . Chtamber. 

Octobre K'tôber. 

Novembre. . . Nouàmber. 
Décembre . . . Djàmber '. 

' U est assez remarquable, que plusieurs de ces noms se rap- 
prochent encore plus des noms romains que les nôtres. 
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Cette division de Tannée est connue des deux races 
d^hommes qui se partagent l'Algérie, des Arabes comme 
des Berbères. Ils comptent tous les mois pour trente 
jours, et, à la fin de chaque année, ils ajoutent cinq 
joiu's complémentaires; mais ils négligent la fraction 
additionnelle, qui a motivé, dans la supputation grégo- 
rienne, Fintercalation des années bissextiles. Au reste, 
cette erreur, qui ne devient sensible qu'après un grand 
nombre d'années, ne les préoccupe pas. Toute leur exis- 
tence se concentre dans le présent; le passé n'appartient 
à personne et l'avenir n'appartient qu'à Dieu. Pourvu 
que la datte et l'épi arrivent à maturité , pourvu que 
les pâturages verdissent, que leur importe le reste.»^ Ils 
sont nourris, logés, vêtus; leur ambition ne s'étend pas 
plus loin. 

DES PEUPLES LES PLUS CIVILISABLES DE L*ALGÉRIE. 

Le besoin de la précision ne tourmente que les 
nations civilisées; on peut même dire qu'il mesure 
jusqu'à un certain point le degré de civilisation des 
peuples. Les arts comme les sciences, dont les progrès 
successifs déterminent le mouvement de la civilisation 
générale , n'ont dû leurs découvertes qu'au perfection- 
nement des instruments d'exécution ou d'observation. 
Sous ce rapport, les états musidmans sont bien loin des 
nations chrétiennes, et parmi les peuples de l'islamisme, 
c'est encore l'Algérie qui occupe le dernier rang. Que 
l'on attribue aux caprices du hasard l'enchaînement de 
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circonstances, qui, au milieu d'une paix universelle, a 
placé entre les mains de la France Tancienne régence 
d'Alger; toujours est-il que dans cette vaste classe d'en- 
seignement mutuel qui embrasse le monde entier, c'est 
le peuple reconnu pour le plus avancé de la terre qui 
se voit investi des fonctions de moniteur à Tégard du 
peuple le plus attardé; mais ce peuple lui-même, que 
la servitude et Fisolement ont laissé si loin en arrière 
des autres n est pas, comme on pourrait le croire, une 
masse inerte et confuse, homogène dans sa barbarie. 
Lui aussi présente des nuances et des degrés. Dans 
la population algérienne, il est certaines catégories qui 
peuvent exercer les fonctions de moniteur à l'égard des 
autres. 

C'est un fait aussi important à constater qu'il serait 
difficile de le méconnaître. 

La partie la plus civilisée et la plus civilisable de 
l'Algérie , c'est le Sahara. C'est là que les habitudes de 
précision sont le plus généralement répandues ; c'est 
là aussi que l'on trouve le plus d'intelligence, d'acti- 
vité et de sociabilité. 

La connaissance des mois solaires, quoique néces- 
saire à tous les travaux agricoles, est moins répandue 
dans le Tell que dans le Sahara. Dans le Tell, où ces 
travaux se font en commun , ce sont les marabouts qui 
donnent le signal du labourage et de la moisson. Le 
paysan , qui vit en contact perpétuel avec eux , ne s'in- 
forme guère ni de k'tôber ni de mdiou. S'il devançait la 
charrue ou !• frucille de la tribu sainte, la bénédiction 
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du ciel manquerait à ses travaux; voilà ce qu'il sait, ou 
du moins ce qu il croit. Cela lui suffit, et il attend sans 
chercher à sortir de son ignorance, parce que cette 
ignorance tient à sa foi. Dans le Sahara, où l'exploi- 
tation du sol a un caractère plus individuel, chaque 
propriétaire règle lui-même Tordre de ses travaux; il 
connaît donc mieux les divisions de Tannée. 

Plusieurs localités sont affectées d'épidémies pério- 
diques. Dans le Tell, ces épidémies prennent le nom 
de la saison; dans le Sahara, l'indication est plus pré- 
cise, elles prennent le nom du mois. A Tuggurt, par 
exemple, le mois d'octobre est ftineste aux étrangers; 
la maladie qui les atteint alors porte le nom de k'iô- 
briia. Chez les habitants du Tell, l'ignorance engendre 
une apathie superstitieuse qui n'est pas de la résigna- 
tion; ils ne font rien pour prévenir ces maux périodi- 
ques; ils attendent la maladie el la mort avec une in- 
souciance qui les rapproche de la brute. Dans le Sahara, 
on retrouve un peu de cette prévoyance qui est Tapa- 
nage des peuples éclairés. Chaque année, aux appro- 
ches du mois fatal , l'autorité avertit les étrangers du 
péril qui les menace, et les engage à se retirer dans 
l'oasis de TOuad-Souf, dont le séjour est très-sain. 

Le Sahara renferme un grand nombre de villes et 
de villages, dont la construction ne suppose pas, si Ton 
veut, des études approfondies d'architecture, mais né- 
cessite, pourtant, plus d'intelligence, de soin et d'ap- 
plication qu'il n'en faut pour battre les piquets d'une 
tente. 
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Le Tellien ne connaît guère que la route de sa tente 
au marché voisin ; le Saharien est éminemment voya- 
geur et observateur. Le premier n'apprécie les dis- 
tances que par la journée de marche, mesure vague 
et incertaine ; l'autre a conservé le mille romain , qui 
donne une évaluation précise. 

L'habitant du Tell tond ses troupeaux et en porte 
la laine à l'habitant du Sahara, qui la transforme en 
tissus. Les tentes elles-mêmes, ces chambres de poil, 
qui abritent toutes les scènes de la famille, sont, en 
grande partie, fabriquées dans le Sahara. 

Enfin, le Saharien croit au travail et le cherche; il 
est robuste , actif et adroit. Le Tellien ne rêve que le 
repos; il est paresseux et gauche. Que serions-nous 
devenus nous-mêmes, si nous n'avions trouvé, prêts à 
nous servir, ces laborieux, ces fidèles Auvergnats de 
l'Algérie ? Quand nous débarquons à Alger, ne sont-ce 
pas les enfants du Sahara qui nous tendent la main ? Qui 
n'a pas admiré, dans cette ville, l'adresse, le courage 
des simples portefaix ? Haletants de fatigue, ruisselants 
de sueur, on les voit répartir habilement sur dix ou 
douze épaules des fardeaux énormes, cadencer leur pas 
pour éviter les chocs, et, ainsi chaînés, circuler dans ce 
labyrinthe de ruelles étroites avec la vitesse d'un che- 
val au trot. Qui débarque toutes nos marchandises, qui 
les transporte dans les magasins, sinon ces infatigables 
travailleurs ? Croit-on qu il se trouve parmi eux un seul 
habitant du Tell? Nullement. Tous, enfants des oasis 
algériennes, sont venus sans crainte au milieu de nous. 
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Le lendemain de la prise d'Alger, ils étaient là , de- 
mandant au vainqueur le pain du travail. Aussi éco- 
nomes que laborieux, ils réservent l'excédant de leur 
vie frugale, dans l'espoir de retourner un jour au pays 
et d'y acheter, du produit de leiu's épai^es, une mai- 
sonnette et im jardin. 

Et maintenant, nous ne craignons pas de le de- 
mander: De quel côté est la civilisation? Au Nord ou 
au Sud? 

Hâtons-nous de faire une éclatante exception en faveur 
des Kabiles; si ces intrépides montagnards ont gardé 
jusqu'ici, à fégard des Français, une attitude farouche, 
leur amour sauvage pour l'indépendance ne doit pas 
nous empêcher de leur rendre justice. L'activité, fa- 
dresse, le goût du travail sont des qualités qui, chez 
eux aussi, annoncent un certain degré de civilisation. 

Us sont jardiniers , maçons, armuriers. Cest par eux 
que FAlger moresque a été bâti ; c'est de leurs usines 
que sortent les beaux sabres appelés y7i{ra. Conune les 
Sahariens, ils &briquent des tissus de laine. Enfin, à 
ces industries ils en joignent une dernière , qui £ût 
honneur à leur adresse, sinon à leur moralité, celle 
de Ciux-aionnayeurs : nous avons vu plusieurs pièces 
de cinq firancs très-bien contrefaites, <pjî venaient de 
leurs ateliers. 

Mais les Kabiles sont loin davoir b sociabilité des 
Sahariens; ils se montrent constamment âpres, sau- 
vages, entêtés*, haineux. Toute leur intelligence se 
porte sur les oa^Tages matériels: au delà de la lime. 
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de la scie et du marteau , ils ne connaissent plus rien 
que le fusil. 

Néanmoins, nous le répétons, ce sont des artisans 
actifs et industrieux , qui deviendraient bons mécani- 
ciens, s'ils avaient des maîtres et des modèles. 

Les Sahariens n ont pas seulement le caractère plus 
doux et plus sociable; ils ont aussi Fesprit plus élevé, 
rimagination plus vive. Leur langage est toujours animé 
et pittoresque; Tallégorie et Timage sont des formes 
qui leur sont familières; ils savent décrire, et ils réus- 
sissent quelquefois à peindre. Cette tendance naturelle 
ve;rs la poésie ne demanderait qu im peu d'éducation 
pour se développer. 

A travers l'ignorance commune à tous ces peuples, 
les Sahariens sont les seuls qui laissent passer quel- 
ques aspirations vers la lumière, quelques vagues dé- 
sirs de culture. Une propension instinctive, un attrait 
mystérieux les porte siulout vers deux sciences, l'as- 
tronomie et la géographie. Rien n'a le don de les cap 
tiver conmie les récits de voyages et les mouvements 
des corps célestes. 

Nous nous trouvions un jour en présence de deux 
indigènes, dont l'un était reconnu pour docteur par les 
Ulémas eux-mêmes; il avait étudié les divers conunen- 
tateurs du Koran : il savait donc tout ce qu^il est donné 
à l'homme de savoir. L'autre était un pauvre enfant du 
Sahara , qui n'avait lu , de sa vie , que dans le livre de 
la nature , et dont l'intelligence était une terre absolu- 
ment vierge. La conversation était tombée sur quel- 
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ques-uns des phénomènes célestes, et nous cherchions 
à eipUquer comment il se fait que le mouvement du 
soleil n'est qu'apparent, tandis qu'en réalité c'est la 
terre qui se meut autour de lui. A cette doctrine , l'or- 
thodousme du T'âleb se révolta ; il la repoussa comme 
fausse et impie; il alla même jusqu'à déclarer que nier 
le mouvement du soleil autour de la terre, c'était nier 
Dieu; et, pour n'en pas entendre davantage, il se retira. 
A peine futr-il sorti, que le Saharien, qui jusque-là 
avait gardé le silence autant par prudence que par res- 
pect, se rapprocha de nous, et nous dit à demi-voîx: 
• n ne m'est arrivé qu'une seule fois de faire un voyage 
à dos de dromadaire; c'était dans le Sahara. Au cono- 
mencement de ma course, je fus étonné de la rapidité 
avec laquelle je marchais; mais bientôt il se produisit 
un efiFet contraire ; je crus être inunobile , et c'étaient 
alors les tiges des pistachiers ^ et les touffes de lotus ^ 
qui fuyaient devant moi comme des gazelles. • H n^en 
dit pas davantage; c'était assez pour faire voir qu'il avait 
compris. 

Si , conune on est en droit de l'espérer, la civilisa- 
tion européenne pénètre jamais en Algérie, les arts 
industriels iront chercher le génie des Kabiles; les 
lettres et les sciences entreront par le Sahara. 

* Bet'em. — * Seder. 
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CONCLUSION. 



13SAGE QUE L'ON POURRAIT FAIRE DES VOYAGEURS ALGERIENS « DANS 
L'INTÉRÊT DES SCIENCES ÉCONOMIQUES ET GÉOGRAPHIQUES. 



On voit qu'il est possible, sans quitter les villes 
abordables du continent africain, d'obtenir sur Tinté- 
rieur des renseignements de toute nature , aussi nom- 
breux, aussi détaillés qu'on le voudra. Ces renseigne- 
ments , recueillis avec persévérance , rapprochés et 
contrôlés avec discernement, conduiront à la connais- 
sance des faits généraux, et dégageront peu à peu 
cette contrée du voile qui l'enveloppe encore. 

De pareilles études seraient d'une grande utilité 
pour lès voyageurs européens qui cherchent à pénétrer 
dans ces régions mystérieuses et lointaines; car elles 
signaleraient d'avance à leur attention les points sur 
lesquels elle doit se diriger. 

Les hommes intrépides qui, au péril de leur vie, 
s'aventurent dans l'intérieur de l'Afrique, ne peuvent 
malheureusement rapporter de leurs voyages qu'un 
petit nombre d'indications éparses, relatives à la route 
qu'ils suivent et aux populations qu'ils traversent. A 
droite et à gauche de cette ligne étroite , tout demeure 
inconnu. Ces voyages ne mènent donc qu'à des résul- 
tats partiels et incomplets. 
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Us peuvent même donner lieu à des erreurs, parce 
qu'on est porté à généraliser les faits qu'ils signalent, 
et que des généralités assises sur des bases aussi étroites 
ne peuvent qu être inexactes. 

En second lieu, les Européens, qui, dans le cours 
de leurs excursions aventureuses, ont constanunent à 
souffrir des hommes et des choses, ne voient les uns 
et les autres qu à travers un prisme de souffrances qui 
en altère la physionomie. Ces impressions pénibles se 
conmiuniquent plus tard à ceux qui en lisent le ré- 
cit; et, au lieu d'amener un rapprochement vers les 
contrées qui en ont été le théâtre, elles augmentent 
encore la distance qui nous en sépare ; elles font croire 
à des impossibilités qui peut-être en réalité n'existent 
pas. 

Ainsi, pour citer un exemple familier, avant i83o, 
Alger et toute la côte barbaresque étaient des régions 
lointaines presque interdites aux Européens. Grâce aux 
infortunes des captifs, elles paraissaient plus éloignées 
que les Antilles; car on revenait des Antilles, et rare- 
ment on revenait d'Alger. Quant à Constantine , l'imagi- 
nation n'osait s'y arrêter, et la plaçait à quelques lieues 
de Timbektou. 

Aujourd'hui Alger est le chef-lieu d'un département 
français, un centre de mouvement, de plaisirs et de 
fêtes, et Constantine est une retraite silencieuse et pit- 
toresque, où l'on va se reposer du tracas des affaires, 
quand on a un mois de vacances à dépenser. 

U en sera de même de plusieurs villes qui nous pa- 



244 COMMERCE DE L'ALGERIE MERIDIONALE. 

raissent aujourd'hui loin, bien loin de nous, parce qu'il 
n y a rien d'aussi éloigné que Tinconnu. 

On peut hardiment prédire que Tug^urt, Khenguet- 
Sidi-Nâdji , Temâcîn , Ouâregla , Ei-Gueràra , Metiîli , et 
bien des villes dont ce livre signale l'existence pour 
la première fois, seront, avant im siècle, aux portes de 
Paris ; car, tandis que les moyens matériels de commu- 
nication se perfectionnent tous les jours et produisent 
un rapprochement absolu, l'agrandissement de nos 
connaissances produit un rapprochement relatif. On 
ira un jour chercher l'ombre» le silence et le repos 
sous les palmiers du Sahara algérien, aussi facilement 
qu'on va les chercher aujourd'hui au fond d'im départe* 
ment français. Qui sait même si , par suite de l'élargis- 
sement de nos connaissances et de notre domination, 
le Sahara n'aura pas , dans quelques années , perdu son 
nom formidable, pour s'appeler tout simplement le 
département des Landes algériennes? 

Ce que nous avons dit des Européens qui entre- 
prennent de terribles pèlerinages à travers les soli- 
tudes de l'Afrique intérieure ne diminue en rien le 
respect et la reconnaissance dus à leurs glorieux efforts. 
Oui, rendons hommage à ces Curtius de la science, 
mais reconnaissons aussi que le gouffre est trop large 
et trop profond pour être comblé par quelques dé- 
vouements individuels. 

Il ne suffit pas d'être courageux, il faut surtout tâ- 
cher d'être utile ; avant de lancer au cœur de l'Afrique 
ces enfants perdus de la civilisation, il serait bon de 
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préparer, de faciliter, autant qu il est possible , le suc- 
cès de leur entreprise ; avant de se mettre en route , 
il est sage de demander son chemin. 

C'est auprès des indigènes que nous devons nous 
enquérir ; eux seuls peuvent nous initier à l'avance à la 
connaissance générale du pays, de ses besoins et de 
ses ressources; car eux seuls le connaissent bien. 

Timis, Tripoli et Alexandrie sont des points où 
viennent aboutir trois grandes artères commerciales de 
TAfrique intérieure. Il serait facile de trouver, sur ces 
trois points, des voyageurs qui auraient sillonné dans 
tous les sens les régions comprises entre l'Egypte et 
* la Guinée. Des Français qui sauraient bien la langue 
arabe, et qui sauraient aussi ménager les susceptibilités 
d'un peuple ignorant, obtiendraient de ces voyageurs, 
nous en avons acquis la certitude et l'expérience, un 
très^and nombre de renseignements utiles. Ces indi- 
cations, rapprochées, comparées, contrôlées les unes 
par les autres , pourraient être réunies et coordonnées 
en un seul ouvrage , qui deviendrait le guide des explo- 
rateurs européens : ils y trouveraient au moins un pro- 
gramme étendu, des notions variées, qui ouvriraient 
à leur noble énergie un champ mieux circonscrit et un 
horizon plus large. 

Et encore est-ce bien à des chrétiens que ces ex- 
plorations aventureuses conviennent le mieux; à des 
chrétiens dont l'origine se trahit toujours, dont le but 
se devine, et provoque à l'instant des antipathies et des 
méfiances ? 
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La France compte aujourd'hui des sujets musul- 
mans qui peuvent remplir ces missions lointaines arec 
autant d'intelligence et moins de danger. Les habHanCi 
du Sahara sont voyageurs par nature , par nécessité et 
par goût. Essayons de dével(^per, de féconder oe be« 
soin et cet instinct erratiques. Chaque année eitMiiène 
un grand nombre dans nos établissemeBts ; rien n est 
plus facile que de nous entendre avec eux. 

Chargeons-les de nous rapporter des échantillons 
de tous les produits naturels ou artificiels du Sahara 
d'abord, du désert ensuite, et enfin de l' Afrique cen- 
trale; des plantes, des graines, des coquilles, des mi- 
néraux, des fruits de différentes espèces, des étoflFes 
de diverses fabriques. 

Chargeons-les de compter les maisons d'une ville , 
les tentes d'une tribu , les chameaux d'une caravane ; 
on aura ainsi de bonnes données sur la force des popu- 
lations et le mouvement du commerce. 

Chargeons-les de compter les pas d'une ville à l'autre, 
de suivre le cours d'un ruisseau, d'étudier un bassin ; 
on aura ainsi de bonnes données géographiques. 

Nous avons vu nous-méme assez de ces géographes 
de naissance, de ces observateiurs par instinct, pour 
garantir qu'ils rempliront des missions de cette nature 
avec autant d'intelligence que d'adresse. 

Au reste , il nous a paru curieux de reconnahre , 
par une épreuve directe , jusqu'à quel point les Arabes 
pourraient se transformer en commis-voyageurs de la 
civilisation européenne; le succès a justifié, dépassé 
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même nos espérances. Un jeune explorateur, illettré, 
mais intelligent, fut donc chargé par nous d'une mis- 
sibn scientifique pour les régions les plus lointaines du 
Sahara. Il appartenait à Tune des tribus de cette con- 
trée qui, dans le cours de leur pérégrination annuelle, 
décrivent Torbite la plus étendue. Ses instructions ne 
portaient que sur Fhistoire naturelle, la géographie, le 
commerce et la statistique sociale. L'enfant du désert de- 
vint spontanément archéologue. Ayant rencontré dans 
sa route une inscription romaine gravée sur la pierre , 
il se prit à penser , suivant l'usage de son pays , que ces 
caractères chrétiens contenaient sans doute quelque ré- 
vélation importante, et il les dessina le plus fidèlement 
qu'il lui fut possible, se promettant, à son retour, de 
nous en demander l'explication. 

Mais, dira-t-on, est-il possible de se fier aux indica- 
tions de ces explorateurs.^ Quel moyen de vérifier s'ils 
ont bien atteint le but qu'on leur avait assigné? Eh! 
quei moyen de savoir si Caillié est réellement allé à 
Timbektou? Si l'on affirme que tout son voyage est un 
roman, qui se chargera de prouver le contraire PN'a-t-on 
pas accusé un des plus illustres voyageurs français, 
l'intrépide Levaillant, d'ayoïT fabriqué des découvertes 
pour lesquelles il avait exposé sa fortune et sa vie.^^ 
N'a-t-on pas abreuvé sa noble existence d'ingratitude 
et d'injustice? Non, il n'existe aucim moyen de véri- 
fier les assertions des voyageurs européens; il faut s'en 
rapporter à leur loyauté et les croire sur parole. 

Il n'en est pas de même pour les Arabes. Ces entre- 
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prises, qui pour nous équivalent presque à des suicides 
scientifiques, ne sont pour eux que des amusements. 
Aussi quand on a confié une mission à Tun d'eux, rien 
n'est plus facile que de vérifier son témoignage ; il sut 
fit , pour cela , de donner la même mission à un autre : 
la conformité des assertions sera un gage certain de 
leur exactitude. 

Au retour des voyageurs, il leur sera compté une 
gratification proportionnée à Tintelligence, à la saga* 
cité dont ils auront fait preuve, et aussi à l'importance 
des matériaux qu ils auront recueillis. Ce sera pour 
eux un encouragement à exécuter quelque nouvelle 
entreprise du même genre. Ce qui n^était d'abord qu'un 
passe-temps deviendra peut-être une profession; et 
l'on aura fondé une Ecole pratique (T explorateurs indi- 
gènes. 

Mais la rétribution pécuniaire est-elle la seule qu'on 
puisse leur ofirir? Non, assurément. Il est une autre 
récompense plus noble à la fois et phis efficace. Ils 
ambitionnent le titre de h'ddji, de pèlerin : que ce soit 
un moyen de l'acquérir; que le pèlerinage religieux 
devienne, indépendanunent du salaire, le prix d'une 
exploration lointaine ; qu'à l'accomplissement d'une 
mission difficile se rattache, dans leur esprit, l'ac- 
complissement d'un pieux devoir; qu'ils voient en pers- 
pective, comme terme de leurs effi)rts, la cime révérée 
du mont 'ArfAt et les minarets des deux villes saintes: 
voyage pour voyage, c'est la récompense du talion. 
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TABLEAU INDIQUANT LE DÉ 

POUR LES PRINCIPALES VILl 

l. RÉGIO 



VILLES ET TRIBUS 

principales 

OB L'ABBOnOUftBlIKHT. 



El-Ouad (ville). 



RiiiA (tribu). 






Oolâo>Movl1t (iribn). 
IfoMAB (bourg) , 



SA'iD-OVLlo-'ÀMBB (Uibu). 
OvLÎU-SBiAB* ( tribu) 



MARCHÉS 
avec lesquels elles sont en rspport 



DAMS LB TBLL. 



OARS LB SAHABA. 



DAIS LB oisBBT. 



EPOQUES 



DU DtrABT. 



DV 



ARRONDISSEMENT DE L'OUAD-; 



Tunis. 



Tebessa. 



Djebel-Checkchir. . . 
Ouad-Djellil et Ouad- 
Bidjer. 

Sidi'Abld ( Nemém- 
cha). 






BUkra Ztbân) 
Liona ( ZIbân ) . 

Onad-Rtr' 

Temâcîn 



T'aibat de l'Est | 

Neft'a et T^Mr, dans] 
l'oasis du Belad-el-l 
Djertd (Sabara tu- 
nisien ). 

Temâcîn 



En tout ienapa. 



Idem 
iJtm 
Idtm. 

IJkm. 



ld*m 

Idem 

Idem 

De Dovemb. eu naaL 

En tout tonapa. . . . 



T'aibat de l'Est. 



Idtm 



De aoveuab. tu 



Eb tout leoipa. 



Constantine 



TrccoBT (ville) / Tunis. 



Nefi'a (Belad-el-Dje- 

rSd). 
BUkra (Zibân) 

Biskra 

Tuggurt 

Tuggurt 



ARRONDISSEMENT DE LOUAI 

I Ea lonl Uflipa. ■ . 



ld»m. 



ARRONDISSEMENT DE TEM 



T'aibat da l'Est . . . 
Villages d« TeaâdQ. 



Es lo«l iMspa. . 
Idêm 



PÉRATIONS D'ÉCHANGE 

DU SAHARA ALGÉRIEN. 



r 



i ORIENTAL. 



MARCHANDISES 



■xfomriis. 



IMP0RTKB8. 



LIEUX 
OÙ 
LIS TRIBUS 

ont des propri^l^s 

et 

des entrepôts. 



D, chef-lieu. 

, chapnnx en feuilles de pal- 
m^^lla . dattes. 

' , tabac , merceries , dattes , 

t p«a« dites hflr'a. 

iU laine , tabac , belr'a 



an lia laine , tabac , dattes . 



e t âtoffes de laine. 
^fftt de laine. . 

«, hU 

s, cerclée 



, graisae 

la laine communes , laine fine , 
• à r^poque où le camp do 
la pays. 



t$ , cweajes. 



graissa. 



T, chef-lieu. 

'dafammae 

i4«« qualité dites dr^icl-ea-aour, 
ne , garance. 



Uma , laioa , beurre 

a fabriqua par les femmes , 
las. 

CER, chef- lieu. 



br«Ut graisM. 
, beurre 



OBSERVATIONS. 



Merceries et parfumeries , fusils. 

Céréales, moutons , beurre , noix vertes pour 

teindre les lèvres, noix sèches. 
Blé , huile d'olive , peaux , noix. 

Bl^, peaux, noix. 

Laine brote , montons , blé , beurre, 

Blé , moulons. 

Céréalas. 

Beurre , laine brute , moutons , dattes. 

Laine, beurre, moutons, dattes, boutures 

de palmier. 
Dattes , étoffes de laine. 

Merceries, huile d*olive , blé, poudre, chaus- 
sures dites helr'a . fusils , poteries en terre. 



Laine, beurre, moutons, dattes. bouturcs| Les villes d'El-Ouad et de 

«Ï'H**»»*' } Kouinin. 

Dattes . étoffes de laine 



Céréales. 

Armes , étoffes de soie , étoffes de coton , ob- 
jets do parfumerie et de toilette. 

H'aik' de laine fins. 

Huile d'olive , h'eona , olives. 

Céréales 

Numéraire 

H'enna , laine , brute , colonnades , numé- 
raire. 



Les négociants des autres 
villes, villages et tribus 
de l'Ouad-Souf, fré- 
quentent lat ménet mar- 
chés et font le mène 
genre de commerce. 









Tuggurl. 



Dattes , étoffes de laine. 
Merceries, numéraire. 



Temâcln. 

Les deux T'aibat* 



Las habitants de Temicln 
voyagent peu; mais un 
grand nombre de tribus 
viennent y faire du com- 
merce. 
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n«i 



VILLES ET TRIBUS 
principale* 

DB L'AHBOIDIMBMB^T. 



MARCHES 
avec lesquels elles sont en rapport 



DAIS LB TBLL. 



DABS LB SABABA. 



DABS LB DÉSBBT. 



ÉPOQUES 



»ij DirAiT. 



OuIbbgLa (ville)... 

SA'ilh'ÂT'lA (tribu). 



Cha'amba (Iriln), 



ARRONDISSEMENT DX)UÀRE( 



TnggnH 

R'ârdêia 

Djebel-'Amoar 

T'aibat de l'Est 

Le gronpe central de 
Temicln. 

R'ârdêia 

MeUtli 

EUAbied'Sidi-ClieiUi. 



El-Gde'e 

TimUnoon 

Gooràra 

Lw antTM marché de 

Toasts de Tonât. 
R'dAmes 



An printeaips. . . . 
Hiver et prialcMpt. 



Mm. 



En toat tampe. 
An priatampe. 

Idim 

/«km 

Utm 

lém 



Ufm. 



MuiADMA (Iribn). 



Marché de L6h'a pris ) 
de Tiiret. j 



Onad-Msâb. 



Djebel-K's«n 

El.Abi«l'.StdI^beikb. 



I 



Hiver . 

éti.. 



Printcnp*. 
liem 



Fin 4 



léam 
/if m. 



ARRONDISSEMENT DU Z\ 

GA!rro!i I 



BisBBA (ville). 



Constantine . . 
Djebel-Aonr^s 



SlDl'OlBA (ville). 



ConManline. 



Tnnis . 



Vilbges dn ZtbAn. 
Tnggwt 



Tnggvrt 

KhMignet-Sidi-Nâdji. 



KiBBCVBt-SiDi NIdji (ville). . . . { Be»i-Oudjàna ( Dje- 

bel-Aonrés). 

Constantine 



Ei-NbhIla (trU>u)., 



OuLli^'AaBl(tribtt), 



EL-AiM'Al(cribo), 



Onad-Souf , 

$idi.'Ok'ba(ZfbAQ), 
Onad-Soaf. 



LiABa(Z;bâB) 

Zrtbt-«l-0«ad . 

Villes da ZibAo . 



An printempe. . 

En to«t teasps. 

Utm 

En hiver 



En toet teap 



• • • • 



I 



Fin dn printeape. 
En M , a« ielo«r 

de T«bU. 
Eb loet teip. . . . 
Coauneoeemeat êm 

ranlottM. 
En tant teeipe. . . . 
Qmmmimtimmmxà»! 

rantosBM. j 

E« loet leape. . 

létm 

MSHI 
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BSPOBTBB8. 



MARCHANDISES 



laroBriis. 



LIEUX 
où 

LKS TBIBV8 

ont des propri^t^t 

et 

des cDlrepâts. 



OBSERVATIONS. 



)OÂREGLA, chef-lien. 



, itoffM d«k UÎBC , sd . 

, étoffe* à0 Uiac 

BfS , laiao , graisse .... 



BB, laiBO, beiiiTC. 
, étoScB àe laine. . 



49 Uinc. 



do laiae , nom^raln . 



, éîattm do laiae , sel . 
, étoflÎM de bino. . . . . 



Huile, bl^ ëventndlS morcer., art. de Tanis. 
Cër^alcs , moutons , laine brute , beurre. 
C^r^ales, montons, laine, beurre. 
Dattes , étoffes de laine 



Cercles, huile. 



Céréales , huile , moutons éventuellement . . . 

Céréalei , laines 

H'enna , salpêtre , alun 

/d«iii 

Idtm 

H'enna , salpêtre , alun , k'aguig * 



H'enna , salpêtre , alun , nègros. 



Poudre d*or ( teber ) , nègres 
Céréales , armes , poudre. . . 



OuAregla. 



Ouiregla . 



Céréales , laines 

Céréales , lainw , moutons , beurre. 
Idem 



iBeni - Isguen , ville de 
l'Onad-Miâb , et Ouâ- 



I 



regh 



[SKRA, chef-lieu. 

IKHTAI.. 

I , poivr* , datICB , étoflbs de laine. 



I, potvi* , oKvBB , huile 

I , poîvro , kulo , tapis de h'alla , ail . 



poivie, dattai, étoffes de laine. 



aire 

M, coloBBades, soieries. 
Je laise , dattes 



aifc. 



•s , chfeVBOZ , cbBflBBBW . 



Objets de chaussure et de harnachement, 

cotonnades , soieries , parfumeries , blé. 
Blé , orge , ail , fruits secs. 

Laine brute , moutons , beurre , étoffes de laine. 

Indigo , lek ( iltx coccifera ) , tartre , alun , 
étoffes de laine , calottes rouges de Tunis. 

Graisse , beurre , bœufs, cotonnades , soieries , 
parfumeries. 

Idem. 

Idtm, 

Essences, cotonnades , soieries. 

Blé , orge , moutons , boeufs. 

Numéraire et chaussures dites 6«Ir'a. 

Tabac , dattes , soieries et parfumerie de Tunis. 

Dattes. 

Dattes, tabac, articles de Tunis 

Bois de charme. 

Résines (k'et'rân), ubac. 

Idem 



I-es deux villages d'El< 
Fîd'. 



Idem, 



Idtm, 



' Substance dont nous ignorons le nom en français. 
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COMMERCE DE L'ALGERIE MERIDIONALE. 



VILLES ET TRIBUS 

priocl pales 

DE L'ABHÛSDISSIMBHT. 



MARCHES 
avec Icaqael» «lies sont en rapport 



DAHS LB TBLL. 



DAMS LE SAHABA. 



OAHS LE OESEBT. 



EPOQUES 



Dt riPABT. 



BorcHAOBOUX (ville) 



Za'd'cha (ville). 
LiCHÂMA (ville). 
FABrÂR ( viUe) . 



T'ÔLCA (ville) 



ÂiBL-BEii-'Âu (tribu) 



R'OMMBBA ( Iribn) 



El-'Omocb (tribu). 
Kblât'ma (tribu). . 



Ovlâo-Nàc'bb ( tribuj 



LioVA (ville) 



OvL(D-Djbllâl (ville) 



Swi-RoÂLl» (ville) 



Constantine. 



Idem 

leUm 

Idem 

Constantine et Alger. 



Constantine 



Constantine . 



Constantine 



Constantine 



Constantine. 



Bou-Sa'da 
Tnggurt . . 



Sidi-'Ok'ba (Ztbân). 



) Tuggart et l'Onad- 
' Souf. 



^ T'Mga (Zibin). 
I Tuggurt 



Bou-Sa'da (El-H'od'. 

na). 



Bùkra et Sidi-'Ok'ba 

( Tnggurt . 



• •••••••• 



BUkra et Sidi-'Ok'ba 

Bou-Sa'da ( El-Hod'-) 

na ). S 



T'ôlga (Zîbin) 

Bukrn et Sidi-'Ok'ba. 
Oulid-DjelUl et Sidi- ) 

Khiled. i 

Bou-Sa'da ( El-H'od- ) 

na). i 



Bitkra , Sidi-'Ok'ba et ^ 

T'Alga (Zibln). ) 

Bo«-Se'dâ (ElHod-^ 



na ). 
Tuggurt.. 

Constantine I 

\ Bou-Sa'da. 

I Tuggurt.. 






CANTON DU zAb OCCl 



Fin du printMupe. 

Idem 

Idem 

Idem 

En tout tempe. . . 



Idem 

En Litff. . 

Eventuel. . 
Printfm|Mi 




Idem 



En tout tenape. 
En biver 



Automne . 



Printempe 

En tout tempe. 
Eb hiver 



Anta 



Aul* 



Aul« 



En tout lempe. 
Février 



Mari 



Suite du i1b oca 



Commenc* de Tetc. 
En tout temps .... 
Idem 



Idem 
Idem 



Au printempe 
Eu tout le«ps 

En bivur 



A 1' 



M4m« comnerre que la viUe do OulàdDjellal 



DÉTAIL DES OPÉRATIONS D'ÉCHANGE. 



255 



«TÉBS. 



MARCHANDISES 



IMPOITKBS. 



LIEUX 

OÙ 

LBR TUBVS 

ont des propri^l^s 

et 

des entrepôts 



OBSERVATIONS. 



DU NORD. ) 



dm lain*. . 



• d« laine. 



!• , Icgomes MCI. , 



• de Uine. 



Up». 



M Cibriqa^ par les femmes , 
dm Djeiid , poivre , h'enna , 



secs , substance appelle 



rc, dattes 

ra, dattaa, étoffas de laine. 



iTcrtaraa da laines, h'aik' bon 



Cotonnades, soieries, chaussures, articles de 
mercerie et de parfumerie. 

Idem. 

Idem. 

Idtm. 

Etoffes de coton , lek pour la teinture ( ilex 
cocciftra ) , calottes rouges de Tunis , soie- 
ries , parfumerie. 

Huile d'olive , laine , beurre. 

Dattes de première qualité (deglet-en-nonr), 
garance. 

C^rëales. 

Chevaux , c<^r^ales , légumes secs 

Dattes de première qualitif , h'aik' fins , chaus- 
sures de peau dites helr'a. 

C^r^ales , légumes secs, laine brnte , moutons, 
chevanx, fusils. 

Essences et objets de luxe. 

Pains de dattes confites ( r'âres ) , dattes de 

première qualité (deglet-en-nonr). 
Céréales. 

Céréales , bernons grossiers 

H'enna, poivre, h'aik' fins. 

Etoffes da laine, calottes rouges de Tunis, 

chanssnres de peaux dites helr'a . soieries , 

dattes de première qualité. 
Céréales 

Laina bmte, beurre, moutons. 



Les villes du Zib occiden- 
tal , région du Nord. 



Licbina et T'61ga. 



Bouchsgronn et T'Mga. 



I DU SCD.) 



Tenvesde Tunis.. 
( oaura , pondre . . ■ 

rra, b'anna, datlas, pondre. 



a da laine. . 
se, bearra. 



• da laiaa. 



Céréales. 

Montons, laine brute, beurre. 

H'enna, poivre, olives, huile. 

Etoffes de laine, laine brute, moulons, beurre. 
Moutons, céréales, laine, beurre. 

Céréales. 
Dattes. 

Céréaka. 

Dattes, étoffes de laine, cbanssurrs. 
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COMMERCE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 



VILLES ET TRIBUS 
prindpalM 

DB L'AftlOIOUSEMBHT. 



MARCHÉS 
avec lesqneb dlM toat «a rapport 



DAXft LB nix. 



oahs lb sahaba. 



DABt LB oisBBT. 



ÂPOQUEl 



00 »irAmT. 



Cbbbfa (Iribv). 



Oui.1j>-*Oo1i (triba). 



Gonttanttne 



OvlId-Sâci, Iribn, fraction dos' 
Oulâd-Nad. 



G>n8tantine 

*Am-TUta, marché des 

Rbéia, marché de 

L6b'a. 



EMyverAra. 



OvLÂi>-H'AmK.ÂT, fraction des Ou- 
lâdNaU. 



Tuggnrt. 






Boa-Sa'da. 
Bou-Sa'da. 



SsisnA ( tribu) 

lUa'ali (triba) 



BoUAilo (triba). 



Conatantine et loa «n- 
virons. 

Idem 

/d«m 



Taggart 

T'Alga atOaUd-Djtl-j 

I "■• I 



Suite du lÂB OGcn 



Âa printaapa. 



Idm. 



Id$m. 



En bÎTi 

En 
Mam 



An prialiapa. 



Idtm... 
Eatovt 



Um 



Fin da rUrar. ... An 



• • • « 



Es-S'Ai'lii (triba). 



OoLlD-Zifli (triba). 



Gonatantina . 



G>Ditantine 
El-Gant'ra.. 



Biakra. 



( 



Biakra. 



Chatlma , 



ARRONDISSEMENT D*EL-OD 



Printaap. 



Printampa 



Uêm 

AaM^ano •••••••• 



> •*« 



***^ 



■P 



DÉTAIL DES OPÉRATIONS D'ÉCHANGE. 



257 



MARCHANDISES 



szvotriis. 



IMPOKTilS. 



LIEUX 

où 

tis Tiuca 

ont d«t propri^^a 

et 

des entr«pAts. 



OBSERVATIONS. 



I DU SUD.) 

re* datlM, étoffes de kine. . . . 

!• , «t ptfticiilUreiDcnt le feidja, 

it iMtmtct. 

orgt » bMiTC I hnila 

••, ]M«m, c^r^M en petite 
tiM 

m de laîae 

(iofee de laine, mouton* , benrre. 



Cér^alea, laine brvte, beurre, cotonnadea, 

aoieriee , parfamerie , articles de Tunis. 
Idem. 

Cër^ales, chevaux. 

Vêtements de femmes, numéraire 

Dattes, étoffée de laine, numéraire. 

Huile, céréales, 
/dem. 

Cercles, bernons épais des Beni-'Abbée, 
beurre , graisse , moutons , cbameanx 

Id«m 

Céréales, cotonnades, soieries, articles de 
Tonis , numéraire 

Dattes, étoffes de laine. 

Numéraire. 



Les villes du ZAb occiden- 
tal , région du Sud. 
Aoumâcb. 



Oulid-DjelUl et Sidi- 
KbAled. 



Idem. 



Idem. 
Idem. 

El-'Amri. 



INE D'EL-OUT'AlA, chef-lieu. 



s d* ltt»t, poivre , h'enna . . . . 

m&t piovtaaat de Constantine . 
l-4p |l>M , h'tBaa , poudre. . . . 



• •••>• 






, mercerie. 



Céréales , légumes secs , beurre , cotonnades , 

chaussures , articlef de toilette. 
Les marchandises destinées pour Constantine. 
Céréales , l^(ume* secs , cotonnades, articles 

de toilette. 
Céréales. 

Dettes , étoffes de laine , poivre. 
H'enna. 



El-6ant'ra. 



Les villages d'El-Brlnis, 
de Dron'eu et de Beni- 
Suik. 



33 
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COMMERCE DE L ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 



II. REGION 



VILLES ET TRIBUS 
principalas 

Dl L'AKKOXDISSIMBHT. 



MARCHES 
ftvec lesquels eilM sont en rapport 



DAHS LB TELL. 



DAIS LB SARARA. 



DAMS tK oésBBT. 



ÉPOQUES 



DV oérABT. 



BC 



ARRONDISSEMENT DE L'OUAD ^ 



Tîteri et beylik d'O- 
ran , par les Mgia, 
lesOnUd-AUdetles 
S'ah'iri. 



LesOolâd-Sidi-€heikhi 
et les tribns de leur > 
dépendance. ; 



R'IioÉiA (yille) 



OvlId-Ia'k'ovb-bz-ZbbIba (tribn) 



Beylik d'Orao. 



BoQ-Sa'da par les On- ) ! F ' Jl 

Ud-NaU. 



I 



d-oonrj 
de cea> 



OaadRir'etOaad^nfi 
par les tribns 
oasis. 

OaAregla , par les tri- 
bus de cette oasis et ; 
de rOnadMaâb. 



En hiver. 



Soudan , par les Toul- ) 
reg et les Gha'amba. ) 



làcm 



I 



El-GhibIba (ville) 



Le beylik d'Oran par] 
les Arba* , tribn de ' 
l'oasis des K's'our. 



Bon-Sa'da par les On- 
lâd-' Aî^a ( firaetion | 
des Onlâd-Nail). 



Oasis de TemActn par 
les tribns de cette 



Mkhalif-sl-D/bib ( tribu ) , 



MbtlIli (tille), 



GaA*AnA(trfl»n). 



Berr'Un 



Ouàregla 



Britina et El-Abied'- 
Sidi-Cheikh. 
\ Lee Tilles de l'Onad- 
Msib. 



Printenapn. 
En 



S\ 



AntoaiBe et kivtr. 



Tonales jonrs. . . . 

En lont Icape , «»• 

cepti an MOIS de 



\ 



Timlmonn dans l*oe*! 



En lont tempe. 

litm 



■oun dans roe-i ^^ . • #• 

deTonlt. perP^*"-'^*- 
El-Gole'a. J ^ "' 



Les TiUee de l'Oiad. 

Maâb. 
LAh'a dans le beylik 

d'Oran. 
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RA CENTRAL. 



MARCHANDISES 


LIEUX 
où 

LES TRIBUS 

ont des propri^tée 

et 

des entrepôts. 


OBSERVATIONS. 


EXrOlTiBS. 


iMPonréEs. 


il A, chef-lieu. 









luB* •' article» de[Tnnis , roealet' 
iM» fabn<ia^ à Tonis. , 

FaHMiie, année , pondre, dattes, 
luacBrce de peaa dites helr'a. co-| 
■eierice, articles de harnache- 1 
ir de Tafilell(fiUli). 



e br«te, montons, beurre. 



rrm, tartre, alan. 
•■ta de laiae. . . . 



de laine. 



leraiffe 



Marchandises du Maroc , nègres , h'enna , es- 
sences; mercerie et quincaillerie anglaises 
venues par Gibraltar; t'fol ( terre ii foulon), 
salpêtre , soufre. 

Céréales, laine brute. 
Moutons, beurre. 

Mêmes articles , plus l'huile d'olive pruvenaut 

de If Kabilie indépendante , et les grands 

plats en bois appelés ^ûf a'. tra>aillés dans 

le même pays. 
Etoffes de laine, articles de Tunis, dattes, 

essences, colonnades, soieries, tabac, meules 

à main , vaisselle de faience. 
Etoffes de laine, articles de Tunis, dattes, 

essence , cotonnades , soieries , poudre d'or, 

sel , armes. 

Nègres , poudre d'or. 

C^r^ales 

\ Huile d'olive en grande quantité, laine brute, 
( montons , céréales, beurre. 

Laine brute, moutons, céréales, beurre. 



Dattes , étoffes de laine. 



( L'espèce de truffes appelée ttrfa», les fruits du 

( lotus, des pommes de |>istachier ( khed'îri ) 

— , • OMratons, viande^ , 

«^ I . _j* • ' • ; Dattes , étoffes fines de laiue du Djerid. 

a de laïae ofdiBmre, numéraire. ) j^ »• 



ide laiae. 



• de leiae, bcorrc, montons; 



it. 

reaesr» tartre, ainn, Lemmonu, 
■en c ee, nanae, koh'ol ( sulfure] 
I?), bernons, ealottes rongea. 



Céréales , laine hmte , moutons. 

Laine , blé , orge , moutons ; le tout éventuel- 
lement. 



H'enna, nègres, salpêtre en paiu , pondre 
d'or. 



I... 



R'ârdéia et Lclmâia. 



Borr'îiu. 



»if« , pluiee d'n«tnMb j ^j.^^ ^^^ 



I de iaiae. 



4 Hnile , articles de quincaillerie et de toilette , \ 

t mnde aalée. | |^^j,;,. ^^ El-Gole'a. 



Céréales , laine brate , montons , 



onn et le keronia sont denx substances dont nous ignorons les noms en français. 



Les meules è main pro- 
viennent du Djebel - 
R'et'ar dans le kaidat de 
Gafs'a (régence de Tu- 
nis ) ; cette montagne 
fournit aussi des pierres 
k fusil. 



260 



COMMERCE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE 



VILLES ET TRIBUS 
principalM 

91 L'AUOIDUSBMBVT. 



MARCHÉS 
avec letqnels elks M»t en rapport 



DAXS Ll TILX.. 



OAIt LB SA! AU. 



9A1ia u sisiBT. 



EPOQUES 



9V DérAKT. 



ARRONDISSEMENT DES OULÀO 



OuiiD-'AlçA (trilm) 



I 



L««Rl>éU(Ttteri)... 
Les Ada6ra ( idêtn) . . . 
Les Oalld - MokhiAr 

(idtm), 
Laa Oulid-'Énin {id. ) 



Tnggurt 1 Tamietn . 1 

L'Oaad.Miâ]>, et la) 
TiDe d'El-Ar'ooAt'. t 



Bo«^*da.... 
Liooa (Ztbân ) 
Oiiad-S<Mif . . . 



Onad-Bfil]». 



Ooiio^i-Moi'AMMio ( triba ) . . . , 



LeaOaUd-MokhUrctj 
les antres marché 
da beylik de Titeri 



OvlIa^Ici (triba). 



LesRbAia 

Ua Oolid-Mokhtlr . . 

Le marché de LAh'a 

(bejlikd'Oran). 



BottSa'da. 



El-Ar'oBât'. 



El-Gmrâra. 
Taggnrt... 
Boa-Sa*da. 



Monta Oaeiinonr'a. 



Lee Beni.'Al>b4ettlea| 
Beai-OvrlUio. < 



Bov-Sa'Oa (ville). 



Conatantine. 



Alger etMMêa 



Une foia par aa. 
Ea aatoaae . . . . 



Enéti 

Ea toat tempe . . . 

Uapaaavaali'^U. 

La dimaacka 

Laadi et jeWi . . . 

Le Mardi 



L4 BMrcredi • • • . • 
ir aa, aa i 
f. 1 



j UaefoUparaa, ^^ ^^ 



( aatoaaae, 



Ea toat aapa 



Mm 

Priatnapa. ... 
Idtm 



léêm 



Fia de Thiver. 
HiTor 



Ptial 



ARRONDISSEMENT DEL-H'O 



Ea toat 



létm. 



U»m 
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OBSERVATIONS. 



MARCHANDISES 



poniu. 



IMPOBTéBS. 



LIEUX 
où 

LIS TBIBVS 

ont dtê propri^t^ 

et 

des entrepôt*. 



E D'EL-MEH'AGUEN, chef-lieu. 



, ( Dftttes , étoffes fioes dt Uint , mmdcm • ffa< 

auUutê , Mmoas groauen . ' 



•/ 



ranc« 



, laliM bnite , montons . 



provmiMit de l'Oned-Rtr' 
Al». 

iz , lûae brnte 

«toae, duuneeu, c^r^ale* 



lata* hnU , Wnrro , nuw- 



«roveant de TOned-Miâb. 

«r chamenu et mnlete» 
, Un* bnite, montone, 
I njfa (h'enbd) , conver- 
[djeUU), mnaettee de che- 
it en leiae. 

glaadi doax , montons . . . 
BM do tenu 



Dette», vêtements de laine , chameau. 



Les marchandises dn Tell destinées pour 

rOnad-Rir' et l'Onad-MsAb 

Dattes, céréales , poivre , h'enna, pondre... \ Dcmmed, Bon-Sa*da et 

Ed-Dîs. 
Dattes , vêtements de laine , fusils 



ta , l uM Te • hnfle. 
mro, «Malee... 



Céréales , laine brute. 
Idtm 



Id$m. 
Idem. 



Dattes, étoffes de laine, nègres, fnsils / 
pierres à feu , soufre . 

Les marchandises destinées à l'Ouad-Miâh. . . f La bourgade de Chiref et 

leesUosde*A!n-H'aouàs' 

Objets d'armement, de harnachement et 
d'équipement , pondre , bois de fusils. 



Dattes, étofies de laine. 

Céréales , chevaux 

Idem 



Idem 

Vêtements de laine. . . . 
Dattes, étoffes de laine. 
Huile , céréales 



Les villes d'OulâdDjeUAl 
et de Sidi-Khàled, dans 
l'arrondissement dn Zî> 
bân. 



, che^ieu. 



liée , cordes «n poO de cha- 
êm Uiao po«r les femmes. 



.dattes, sacs de) 
, , / (.ereales. 

tentée, henna. ) 

Figues , raisins secs , hnile , bernons grossiers, 
platines de fusils , grands plats de bois , 
petites tables en bois , bois de fusils. 

Articles de toilette , cotonnades , soieries , ta> 
bac. 

Articles de lue • étoffes de coton et de soie , 
kob'ol pour la toilette des femmes, par- 
fume, eseenec de roee, mnsc de civette 
( aobed ); objets de teinturerie, lek, ker* 
mes, tartre, alun, épices, clous de girofle, 
safran , papier et divers produits européens. 



dattM, gaaellee, plumes 
M» k carder (kerdAch). 
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COMMERCE DE LALGEBIE MERIDIONALE. 



VILLES ET TRIBUS 
principales 

OB L'AAMOVMMKHiaT. 



MARCHES 
avec letqneb elles sont en rapport 



DAV» LX TILL. 



DAHS Ll SABABJl. 



OAX» LK DÉSBBT. 



ÉPOQUES 



DC OSrABT. 



m: 



Suite de lARRONDISSËMËNT D'ELH'i 



Snite de 
Bov-Sa'Da (ville).., 



El-Ar'oalt'. 



R'ârdéU et rOaad. 



i 

f MtAb. 



Les Ada6ra et les 
RMU. 









Ei^H;MBL(vilbge). 



MsIla (ville) { Alger 



Constantine 



El-Gant'ra 



MmvkÂl (viUe) 



Bon-Sa'da. 

Biskra 

Boo-Sa'da. 



Biskra. 



Bott-Se'da. 



Montagne da Bon-T'i* ) 
leb. 1 



MaUa. 



BoiHSa'da. 



Ovi.Âl>.Mli>'i( tribu). 



Oulâj>.Dbbbâm (triba).. . 
Souilla' (1- fraction) j 

Oi}Llo-'ABO.n.RAi'HlN(2* frac 
tien). 



OulIo-Sai'iiovi ( 9* fraction ) . . 



/ Bon- 

5 MsUa 

' Ed-Ws 

\ LeeO«làd.Nedja'etles 

I Onlld'Adi. 

I 

j Bon-Sa'da, Mstia et 

I les OnUdNedja'. 



BonT'lleb. 



MdouUl 

MsUa 

Les Oalâd-Neilja' 
Biakra 



Fr^uentent les mômes nureb^. 

Bon-Sa'da. 
Moola^neniKmr'a . 



OoLlD.Swi.BMiala(aiarabo«U).\ K'ala', cbeMien dee 

Boni. 'Abbés (Ka- 
bilie). 



En tont temps 



• • • ■ 



Idtm 

En antomno. . . 
En tont temps. . 



Reriea 



Idtm. 



lé*i 



En tont temps 



En tont tempe. . . | 

I 

Utm , 

< 

/ Bon-Sa'da, aonvent; MsU 
^ en Umpei OnUd-Xei^i 
f jonrs. 
En tontlempn. . ■ 



Uttm. 



1 En aniomne et en | . 
î biver, S ■"*■ 

Utm 



I 



En tont lem|«. 

Mni 



DÉTAIL DES OPÉRATIONS D'ÉCHANGE. 
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MARCHANDISES 



•ovréis. 



IMPOMTilS. 



LIEUX 
où 

LES TBIBVS 

ont de» propri^l^t 

et 

det entrepôts. 



OBSERVATIONS. 



\, chef-lieu. 

M , ptUtM table* en boit , ^ 

i 

MU groMiers fabriqua par 
de* , légnme* secs , plomb 
• Tâl«b par les Kabiles, 
pctita* tabla* en bol* tra- 

a ISÏÀn , étoffe* de laine , ^ 
koffaa de Unte*. ) 

id apporta de* *aline* de 
b'alfa. 

bbriqn^ par la* Kabiles, 

S 



jfaira. 



JianMnraa, objets de bar-/ 
qvipemant. j 

S 

{ 

I 

offa* de laina , plomb pro- 

'âlab.broaaaaàcarderfa' 

Bo^T'âld). 

offea de tente*, T^tementsl 

idî*ce acheta sar le* an- 1 



Dattes, b'aîk' d'bomme* • cuir* du Maroc. 

H'aîk' d'homme* et de femmes , chemises de 
laine dites gandoum , chaussures de peaux 
dites hclr'a . poudre Je Briiîna , chapeaui 
à large* bords en feuilles de palmier, cuir* 
du Maroc, plumes d'autruche. 

Cercle*, bœufs. 

Etoffe* de laine prises à cr^it chez les né- 
gociant* de Bou-Sa'da. 
Datte*. 

Grai**e de monton , laine , benrre. 

Cuir* du Maroc , *oie , fil d'argent , fil ordi- 
naire et antre* article* de mercerie. 

Soie , tabac , gro* cnir*. 

H'enna , huile , datte* , étoffe* de laine , ob- 
jet* de mercerie. 
Céréale* , étoffes de laine. 

Graisse, laine, beurre, étoffe* de tente* (fel- 
dja). 

Plomb , brosse* à carder. 
Numéraire. 



( 

( Datte*, vêtement* de laine, produit* du Sa-' 



(lebta), benrre, boi*. 



dn SaJiara. 



hara 

Idêm 

Datte* , étoffes de laine 

Produit* de rindtt*tric kabile 



DÎTcr* article* de con*ommation journalière. . 



Dattes. 



Le* bords de l'Ouad-ech- 
Chelil. 

Plaine de MAlah'-on-Maîf. 
MsUa. R'ala'tbelH'am- 
mid'. 



Djou'im-ei • Mogra et 
Mdcukll. 



Silo* sar rOnad-Bît'Am.. 



, hnile. 



Datte* et étoffe* de laine 

Fignea et légume* *e«* 

Hnile, bemon* i large* raie* fabriqué* par le* f La ville de Dt* et le vil- 

Beni-'Abbé*. platine* de fu*ils, grand* [ bgc de Ben-NiA. 

plat* de boi* , et tons le* n*ten*ile* en bois ' 

de fa^on kabile 
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COMMERCE DE LÂLGÉRIE MÉRIDIONALE. 



VILLES ET TRIBUS 
priaeipalet 

91 VABBOIOISSKMIIIT. 



MARCHES 
atee let^da elUt Mot on rapport 



DAia U TKLL. 



DAM LB 8AIABA. 



DAia X.I oésBBT. 



EPOQUES 



DV »épAir. 



Ea-SUiflT (tnba). 



Suite de lARRONDISSEMENT DEL-H'O 



OolId-Sioi-Haimbcb ( triba ) . . 



Ovl1]>>'Au-bii-Daovi> ( tribo ) . 



Les 'Arîb. 



Bou-Sa'da. 



Fréquentent les mAmes mardi^. . . 
I Bou-Sa'da. 



Lea 'Arib danala plaina 

da HaiMa. 
Monta Oaennoor'a.. . 



Plaine de la Madjina . 



S 



Hanua 



OulId-Swi-'AIça da TEat ( «ara-l ^^ ^'^•*" 

bonU). \ LeaRbéU 

Lea Oolâd-'EUn. 



Bon-Sa'da. 



En to«t tnoipa. 



Utm 



La Ivttdî. 



Lnndi «t jeadî. 
La dimmncba. . 
La Inadi 



DÉTAIL DES OPÉRATIONS D'ÉCHANGE. 
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MARCHANDISES. 



BXPOSTUt. 



IMPOKTilS. 



LIEUX 

oà 

LIS rmiiva 

OBt des propriété» 

et 

des entrep^. 



OBSERVATIONS. 



>U-SA^DA, chef.lieu. 



I Étoffes de laine , dattes 

CotoDDades earop^naes , figues et raisins secs | 



Siloe sur l'Oaad-dMa'- 
mdrs. 



provenant des Kabiles 

. , , ^, ( Silos antonr da marabout 

m mcMM ceare de eommeree que les Sltmàt '. , „.,. „ 

^ (de Sidi-Hstrech. 



i« l«e Slâmât 

. ci prod«its d« Sahara. 



• chamea» ( onber ) , et les produits du 



Comme les Slàmlt 



C^^ee f ^^ ^*°* ^** "*"*•• ^* 

TanBoont tt k Bon- 

'*• ^ MrÎTS. 



Idem. 

, THaaseats de laine, ^Sespow tentes) .^^ 
acs d« durge. j 

U€m 
Idtm 
Idém 



Silos antoor des deux ma- 
rabouts de Sidî-'Aîça. 



Dattes , Yltements de laine , étoffes de tentes , 
sacs pour le chargement des ehsmeanx. . . . 



■^^ 
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COMMERCE DE L'ALGERIE MERIDIONALE. 



III. REGIO 



VILLES ET TRIBUS 
principales 

Dl LUMOMOISSIMIIIT. 



MARCHÉS 
avec lesquels elles sont en rapport 



DANS LB TILL. 



DAIS LB SARAMA. 



DANS LB DBSBKT. 



EPOQUES 



DU oérABT. 



mi 



ARRONDISSEMENT DES IL'i 



El-Ab'ouât' (ville) 



El-H'aooIta (Tillag*). 



El-Abba' (tribu). 



OuUo-'AîDA (tribo), 



El-Habailiia (triba) 



Oasd-MtAb 



M^és et Alger 

Les OaUd-Aî&d (le 
mercredi). 
l Marché de Lôb'ft(bej-} 

} IIL J»rt 1 1 



1 



likd'Orsn) 



LesOoUd-Aiid (bey 

likd'Orsn). 
Les Djendel ( idtm ). . 
Les Mecbra ( idem ) . . 



J 

I Oosd-MsAb. 



Ooad-Msàb. 



Taggurt et Temâcîn . 
Onftregla 



ELAronlt' 

Tnggart et Temàdn. 

Ouad-MtAb 

On&regla 



En iont temps. 
An printcaps . . 



Idem. 



An printemps. 



Idem. 
Idem. 



Fin de l'anlomne. 



En bivcr. 
Idem.... 



Tous les jours. . 

En biver 

An printemps. . 
En biver 



Ea s 



ARRONDISSEMENT DU DJEBEL A! 



OuLio-Mlifoini (tribu). 



Marché de LAb'a (bey- 
likd'Oran). 



'AmIlIt (tribu) 

OoLÂD-SiDtBV-Nlc'BB (marabouu) 

Abbl-Ociâkbl , ensemble de plu- 
sieurs viUsgus et tribus. 



Marnes mareb^. 
/<bm 



Ooad.Mtâb. 



Tuggnrt 

El-Ar'ouâl' 

Djebel-S'ab'iri , cbei 
les OoUd-si-Mo- 
h'ammed (Oulàd- 
Nail). 



I Ouad-Msâb. 



March^dubeyiikd'O. 
ran. 



An printemps. 



En biv«r. 



Idem 

Eu tout tempe. 



En s 



DÉTAIL DES OPÉRATIONS D'ECHANGE. 
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HARA OCCIDENTAL. 



MARCHANDISES 



■XrORTéKS. 



IMPORTéiS. 



LIEUX 

où 

LB» TEIBVS 

ont des propri^t^t 

et 

def «ntropâtt. 



OBSERVATIONS. 



VROUAT, cheflieu. 



iioflin d* Uine. 



^toffis ds laine 


$, 


étoffes de laine 







1, beure, Uine, ftvc* •4chet, mon- 



Datte* , étoffea de laine. 
C^r^alea , fèvet sicbee. 

Idtm. 

Cir^alet. 

Datte* , étoffes de laine . 

Céréale* , laine brute . . . 



Id$m. 
Idtm. 



Datte* , étoffes de laine. 



El-Ar'oaAt', R'»'Îm1.H'!- 
rin et El-'A*Mfiia. 



Datte* , étoffe* de laine , mercerie , inail*. . . . 
Datte* , étoffe* de laine 



Djebel-el-Aareg. 



I», l»eBiTet laine» nonton* 

» . iBonton* , laine kmte » beurre . . . 

eorre , laine , boi* , et ton* le* objet* 1 „ 

^^ ^.__ • |.» ( Numéraire 

g« , benrre, laine , montons | Dattes, étoffes de laine , mercerie, fusils. . . . 

«epèee de trufièe), et Uied'iri( pommes i a - . , . f ^i a . ... . pin ^ 

TV , \ r- f £j^g-^ jg |,j„g y El-Ar'ouâl et El-Gnerirt. 

stachierj. ) 

s , wMwtiw i s , laine braU , benne 1 Dattes , étoffes de laine 



FRIBU DES OULÀD-MtMOUN, chef-lieu. 



a , dattes , étoffes da laine. 



Céréales. 



caréalea, montons, benrre, bois de^ 

mctioo, fromages du pays appelé* [ ï^*'*«»' ^^o^*». ^* *""«• •"»••• poudre, | 
. Ores skkes. tapie longs fabriqués! "^^ 



la montagne, mats (becbna). 

s , laine , montons 

s , laino , montons , beenfs . . . 



El-R'îcLa et T'aoniila. 



co«T«rtnres de laine appelée* A'aaiel. . 



genre de commeree. 



benrre, naoutons, céréales, 
de lains , dattes 



Dattes, étoffes de laine, armes. 

I 

Etoffes de laine 



Chevaux , chameaux 



Toutes les populations du 
Djebel - 'Amonr recon- 
naissent la tribu des Ou* 
lâd-Mtmoun pour sum- 
raine. 



j Sidi-bou-Ztd, El-Beîd'a et 
Bou-'Alem. 
StSten et Bou-'Alem. 

Étoffes de laine , dattes , arme* ^ Mok'ta', Bon -'Alem et 

Céréale. \ El-H'ommîd'.. 
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COMMERCE DE L'ALGÉRIE MÉRIDIONALE. 



VILLES ET TRIBUS 
prinetpalM 

Dl L'ABKOXDISSIMIKT. 



MARCHES 
ftv«c letqii«lt ell«s MDt en rapport 



OAlIt LB TILL. 



DAVS LB SABAIA. 



DABS LB oisBBT. 



ÉPOQUES 



ov oérABT. 



DK 



ARRONDISSEMExNT DU SER 



Ollin Wm'AlgA de rOoctt , tri- ) Alger (avant la guerre). 
b« M BBArabonU. 



EL-BovAica (tribn). 



Les marché dn bail 
Châif et ceux dea[ 
Onlàd-AUd. ) 



El-Ar'onât'. 



LeaOnUd-Aiid. 



OvLio^BA'iB (tribn). 



LeaOnlld.Aiàd.... 
OclIa-KoblIf (tribn) { Le» Onlid-el-Akred. 



LeaOnIid-Cberif(bey- 
likd'Oran). 



Ooad-Miâb. 



El-Ar'onAt' 

MetlîUetR'âidéia. 



El-Ar'onât'. 



El-Abb1b( tribn) 



Djebel-K'a4n, El.Ar'-{ 

onàt'etStttoB. i 

MetlUi 



Enét^ 

En antoane. 

En^t^ 



En antonuM. 

En^ti 

En antoi 

Idtm.. 

Enéti. 

Utm.. 

En 



En 



ai 



Eaaa 



En M 



En M 



ARRONDISSEMENT DES OULÂD-SIDI-CH 



Ool1».Sioi-Cbbiu (de l'Est). 



Lo marché de LAb'a tt | 
dea Dja'fra. j 



OuLiD-Sioi<Guiu ( de l'Oneat ) . 



Ttiius 90 DfiBiL-K'iâx. 



L'Onad-Miâb. 



EncCÔ. 



An prinlnapn. 

IGonrâra ( oaais de ) _ 
_ ^ /En antnaino. . 

Tonât ). i 

M-' 



En ne 



Fignîg 



Bon-Semr'onn , 

Taiilelt 

Hetim 

Ottàregla 



) 



Djebel.' 



Idem 



En an 

UUm 

An raConr dn M»- 



I 



DÉTAIL DES OPÉRATIONS D'ÉCHANGE. 



MARCHANDISES 



LIEUX 



OBSERVATIONS. 



PLAINE DE T'AGGDIN, chef-li«u. 

Hinic(£UIi}, bU,«I>.. 



mS^tAtUmlUfu.. 



■toflta ^ hi», .rifn. uitnà , 
■. dut 1* I)j(U-r>tii. pu lu H'j 



L«iiir 

C^iln, Uùabrala 

Dilla . JUStl de liini.,.. 

Dilln, ilofflldtliin*... 

Utm 

Cérj.J«, IuhIhdU 

Utni 

DiUH. JioITh d« lus*. . . 

UrJtl*.IUHbraO,I,ni 



■ icIimIh dlH la TiB. 



■• iwrcluBdÏHi d«tin^ pi 

da OaUd-Cbtrlf. 

i-tm I Dilua, JloBai dt liiia. »amb 



hiUluUoMltaa ttOv 
trf.. n , .ui li» ploi 



.BIED'-SIDI-CHEIKH dief-lieu. 



CMdaa , lùiia InU , moaUni , banm 
EfaiSn Ja liisa al olijtli i^ UilHIa, , . 
DalUa.uàgin, ^a-atdtJiiH 



BrLdna , Sdlin al lai >il- 
lagaa iriaoliiu daa 
OalM-^di-ChaUi. 



1 Éii>Bà.diltiiM.G.in daTaUi, ol|i<Kda| 






NOTES 

SUR LE TIMCIIEMT OU CALCAIRE SAHARIEN, 
ET SUR LE MEHARI OU DROMADAIRE. 



NOTE A. 

LE TIMCHEMT OU CALCAIRE SAHARIEN. 

Le timchemt est une substance calcaire employée dans les cons- 
tructions et dont Tusage paraît circonscrit aux oasis les plus méridio- 
nales du Sahara algérien , et à quelques localités du Désert. - 

Toutes les villes de la dépendance de TOuad-Mzâb et d'Ouâregla 
sont bâties en timchemt. Il en est de même de plusieurs villes de 
Toasis de Touât, parmi lesquelles nous avons déjà cité Ins'âlah'. On 
remploie aussi dans quelques villages de la dépendance de Temâcîn, 
à Dâoua, à £l-'Aleia, à ElHadjira et dans les deux T'aîbat. Mais 
c*est dans rOuad-Mzàb que 1* usage en est le plus répandu. On le 
trouve en grande quantité dans les montagnes dont le territoire de 
cette oasis est hérissé. Ainsi, il en existe une carrière assez considé- 
rable dans la montagne voisine du village de Bou-Noura, et appelée 
Ardr-moa-Firâr (la ville des serpents) « du nom d'une ville ancienne 
dont on y voit encore les ruines. 

A Ouiregla «le timchemt est fourni par deux carrières situées l'une 
à une lieue de la ville, dans la plaine; l'autre, dans la coHine ro- 
cheuse de Bft-Mendll. A Ngouça, cette substance est aussi appelée 
tar'ârL 

Les habitants de TOuad-Mzab assurent que la présence du tim- 
chemt se reconnaît à ce qu'en frappant la terre du pied , die sonne 
le creux. 

La |Merre de timchemt est assez tendre ; on l'extrait avec la pioche 
et OD la réduit en moroeanx de petite dimension ; on forme alors un 
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bûcher composé de couches alternatives de bois de palmier et de 
fragments de pierre et on y met le feu. Au bout de vingt-quatre 
heures le bois est consumé et la pierre cuite. 

Le timchemt , qui était d'une couleur ou jaune ou rougeâtre au 
sortir de la carrière, devient blanc quand il a subi Faction du feu. 

On le réduit alors en poussière et on l'emploie comme le plâtre. 

Dans la plupart des localités , on se sert de la pierre brute comme 
pierre à bâtir et de la pierre cuite comme mortier. 

n en est d'autres, à T'aîbat de TOuest, par exemple , où Ton forme 
des briques en coulant le timchemt dans un moule et le laissant 
durcir. Ces briques sont appelées (azlouk'tt, mot berbérisé qui si- 
gnifie agglatination. Dans ce cas , le timchemt fournit tout à la fois les 
briques et le mortier. 

Il paraît que le timchemt acquiert en séchant une grande cohésion. 
Plusieurs habitants de TOuad-Mzâb assurent que dans les démoli- 
tions d'anciennes murailles les pioches font feu sur le mortier durci. 

Le timchemt diffère du plâtre et de la chaux , car dans plusieurs 
villes on fait usage de ces deux substances , que les habitants dis- 
tinguent de la première. 

NOTE B. 

LE MEHARI OU DROMADAIRE. 

Les habitants du Sahara ne parlent qu avec admiration des qua- 
lités brillantes du mehâri ; il est le sujet d'une foule de traditions 
populaires, racontées de la meilleure foi du monde par les Arabes, 
avec cet amour du merveilleux qui forme un des principaux traits de 
leur caractère. 

Suivant l'opinion généralement répandue, le mehâri hérite de ia 
nature de sa mère, quelle que soit d'ailleurs celle du père. Ainsi, il est 
capable de parcourir, entre le lever et le coucher du soleil , autant de 
fois l'espace d'une journée de marche que la mehâria dont ii tien! 
la vie. L'estimation de la valeur des femelles est donc une chose fort 
importante. 

Cette valeur se partage en dix degrés , qui constituent les quartiers 
de noblesse de l'animal. Depuis le simple chameau qui chaque jour 
bit son étape, jusqu'au 'achÂri, capable de fournir dix étapes dans un 
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seul jour, les degrés intermédiaires se distinguent par les noms sui- 
vants. Le dromadaire qui peut parcourir dans une seule journée l'es- 
pace de 2 journées de marche s'appelle m leni. 

Cdui qui parcourt 1* espace de 3 journées, tlAti, 

il arbaî. 

5 kkemâci, 

6 sedâci. 

7 sêha'ï. 

S îemânii. 

9 teçaï. 

10 'achàri. 

Quoique les brillantes facultés du mebâri soient considérées comme 
un don de la nature, comme un privilège de la naissance, les Arabes 
comptent beaucoup sur Téducation pour en développer le germe. 
Voici à cet égard les bruits populaires du Sahara. 

A peine Tanimal est-il sorti du sein de sa mère, qu*on Tenterre 
dans le sable jusqu'au ventre, afin que ses jambes, encore faiUes et 
délicates, ne se déforment pas sous le poids du corps. Durant quatorze 
jourt, il reste emprisonné de cette manière. Pendant ce temps, le 
beurre est le seul aliment qu'on lui présente; le quatorzième jour, 
on lui donne un peu de lait maternel, et durant cinq jours encore, le 
régime du beurre recommence. A l'expiration de cette nouvelle pé- 
riode , l'animal reçoit encore un peu de lait. 

A la fin du premier mois , le mehâri obtient la liberté , ou pour mieux 
dire, il change de prison. D sort de ses lauges de sable, et alors du 
moins il peut s'ébattre et suivre sa mère ; mais on commence k le 
sangler« et il conserve cet état de gêne pendant trois mois. A la sangle 
succède l'anneau de fer appelé r'ecen, auquel s'attache la bride : on 
le passe au nez de l'animai , qui le conserve toute sa vie. 

A cette éducation , qui peut être regardée comme de première né- 
cessité, succède l'éducation d'agrément et de luxe, qui a pour objet 
d'exercer et de développer l'intelligence du dromadaire. Il apprend 
alors à deviner, à prévenir les volontés et jusqu'aux fanlaisies de 
son maitre. Si celui-ci jette son mezrag en avant, il ftol que Tanimal 
s'élance assez vite pour laisser au cavalier le temps de ressaisir l'arme 
dans sa chute. Si, au milieu d'une course impétueuse, le maître 
plante tout à coup son mezrag dans le sable, il faut que l'animal, 

3j 



%* 



»♦': 



274 NOTES. 

sans autre avertissement que le mouvement du cavalier, tourne au- 
tour de ce point fixe jusqu^à ce que la lance ait été relevée, et c*est 
alors seulement qu*il reprend la ligne droite, sans ralentir sa vitesse. 
Si le cavalier tombe blessé dans le combat, le mehâri s*arréte aus- 
sitôt à côté du corps de son maître; il Tinterroge d*un œil inquiet « 
et s*il respire encore , s*il lui reste assez de force pour faire un signe , 
le serviteur docile et intelligent s'abaisse pour Taider à remonter. 

Le Targui apporte le plus grand soin k cette seconde éducation de 
son coursier. 11 8*accoutume à lui parler etFanimal distingue bientôt, 
dans les diverses inflexions de la voix, l'intention qui les a dictées. 
Sur un mot , sur un signe , il ploie les genoux , les redresse , salue , 
embrasse ou part. Emporté dans son mouvement rapide , il lui suffit 
d*un mot pour le ralentir ou Tarréter. 

A toutes ces qualités , le mehâri joint encore la douceur ; les en&nts 
jouent entre ses jambes sans la moindre crainte ni le moindre danger. 
D a, de plus, sur le chameau ordinaire l'avantage de ne faire entendre 
aucun cri désagréable. 

Mais l'agilité et la docilité sont les deux vertus qui excitent surtout 
l'admiration des Sahariens. On raconte un grand nombre d'exemples 
de la vitesse du mehâri. Mais le plus souvent ce sont des oui-dire : 
on a vu le témoin, mais non le fait. En voici un toutefois que plu- 
sieurs habitants de Ouâregla m'ont assuré avoir vu eux-mêmes. 

Un certain Hâdji-Moh'ammed, de la tribu des Sald-'Atba, près 
d'Ouàregla, était possesseur d'un arhaî (dromadaire à à journées) 
qu'il n'avait jamais eu occasion de mettre à l'épreuve. Un jour il fut 
chargé par le cheikh de la tribu de porter une lettre k Ben-Djellâb, le 
cheikh de Tuggurt. La distance entre cette ville et Ouâregla est de 
1 70 kilomètres en ligne droite. U partit donc un matin , et le lende- 
main, au coucher du soleil, il était de retour. Lorsqu'on te vit repa- 
raître sitôt, mille conjectures se formèrent; on pensa d'abord qu'un 
accident lui était survenu en route et l'avait forcé de rebrousser 
chemin. Mais Moh'ammed eut bientôt dissipé tous les doutes en 
montrant k ceux qui l'entouraient le cachet de Ben-Djellâb. 

Un jour \m Cfaa*amba dirigèrent une r'âiia contre les Touareg, et 
revinrent chargés de butin; ils marchèrent huit jours de suite, et le 
neuvième, rassurés par la distance qui les séparait de leurs ennemis, 
ils s'arrêtèrent pour procéder au partage de la retdma. Ils se livraient 
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tranquillement à cette opération, lorsque les Touareg, montés sur 
leurs dromadaires, apparurent tout à coup comme un ouragan, et, 
avant que les Cha*amba eussent eu le temps de se reconnaître, re- 
prirent tout ce qu'ils avaient perdu. 

Telle est Topinion que Ton se forme généralement des dromadaires 
dans le Sahara ; mais les gens de R'dâmes , qui sont en position de con- 
naître la vérité, à raison de leurs rapports fréquents avec les Touareg, 
assurent que tous ces faits sont exagérés. Les noms de sedâci et 
*achâri sont , suivant eux , des inventions populaires qui ne reposent 
sur aucune base réelle. Les dromadaires , disent-ils, sont comme les 
chevaux; il y en a de bons et de mauvais. Mais jamais ils ne font plus 
de quatre étapes en un jour. On n*en exige cinq que pour sauver sa 
vie, et il est rare que Tanimal résiste à une aussi rude épreuve. Il 
faut alors marcher le jour et la nuit et presser le mehâri, soit avec 
un bâton, soit avec une petite lance qui lui déchire les flancs. 

Le mehâri se conduit à Taide d*une ficelle attachée à Tanneau qu*il 
porte au nez , et sa sensibilité est telle que la moindre pression suffit 
pour le diriger dans le sens où elle s'exerce. On ep cite comme 
exemple le fait suivant : Un voyageur, s'étant arrêté à la gatila pour 
déjeuner, avait laissé , pendant ce temps , son mehâri paître en liberté. 
Le repas et la sieste terminés , l'Arabe porta les yeux autour de lui , 
le mehâri avait disparu. Qu était-il devenu? Il n'avait pu s'enfuir; les 
habitudes graves et flegmatiques de cet animal le rendent incapable 
d'une pareille étourderie. Enfin le voyageur Taperçoit à une grande 
distance, toujours calme et impassible, suivant son usage; il court 
vers lui et, en se baissant pour ramasser la bride, il la trouve en- 
gagée dans un trou de gerboise. Un de ces rongeurs , attiré par To- 
dear de Thuile dont le bout de la ficelle était imprégné , l'avait saisi 
avec ses dents pour l'emporter. Si faible qu'il fût, le mouvement de 
traction avait été senti par le mehâri , qui s'était laissé conduire par 
son petit guide avec sa gravité et sa docilité habituelles. 

Il parait que le mouvement du mehâri produit des nausées sem- 
blables à celles que cause le balancement d'un navire. C'est pour 
prévenir cette incommodité que les voyageurs ont soin de se ceindre 
le corps depuis les reins jusqu'au-dessous des bras. Ils se couvrent 
aussi les yeux et les oreilles pour les soustraire à l'action du vent et 
du sable. 
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Le but principal que je me suis proposé, dans cette 
Notice, est de faire connaître et de réunir les diffé- 
rents matériaux qui m'ont servi à construire la carte 
d'une partie de l'Afrique septentrionale, carte desti- 
née à faciliter à la fois mes Recherches sur les mi- 
grations des tribus dans l'Ouest du désert, et sur 
les conununications de l'empire de Maroc avec l'in- 
térieur de l'Afrique, et celles de M. Carette sur les 
relations commerciales de l'Algérie avec la même 
contrée. 

Après l'examen de ces différents matériaux, je tâ- 
cherai de donner un aperçu sur la topographie du désert 
et sur les principales tribus qui l'habitent. 

Nous ne connaissons encore , dans l'intérieur du 
désert, qu'un très-petit nombre de points qui soient 
déterminés; ces points sont : R'dàmes et Ins'âlah', dont 
la position a été fixée par le major Laing ; Mourzouk 
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et R'ât, ainsi que toute la route de Tripoli à Sakkàtou, 
par Oudney, Denham et Clapperton. 

Nous connaissons, depuis peu, avec une approxima- 
tion suffisante, les différents points de FAlgérie méri- 
dionale ; je m^appuierai sur les positions que m*a four- 
nies M. Carette. Pour Tempire de Maroc, je m^appuierai 
sur mes propres déterminations. 

. Enfin, comme nos Recherches ne comprennent que 
les trois états du Nord-Ouest (Maroc, Alger et Tunis), 
je laisserai incomplet tout ce qui se rapporte à Tripoli , 
Mourzouk et les contrées plus orientales ; je n^en par- 
lerai qu'à cause de quelques autres points qui nous 
intéressent plus directement, tels que R'dâmes, R'ât, 
Agades et H aouça. 

S r. 

Le seul moyen que nous possédions de détermi- 
ner, quant à présent, les différents points de Tintérieur 
du désert, est de discuter et de construire les itiné- 
raires indiqués, presque tous, en journées de marche 
et sans indication de direction. Le plus important de 
ces itinéraires est celui de Caillié, depuis Rio-Nunez, 
sur la côte de Guinée, jusqu'à Tanger, par Timbek- 
lou. Il nous fournit la donnée la plus importante pour 
déterminer cette dernière ville. Quoique j'aie été con- 
duit à modifier le tracé de cet itinéraire, adopté par 
M. d'Avezac, dans la portion qui traverse Tempire de 
Maroc, j'ai cru devoir conserver la position que lui avait 
assignée ce savant géographe; elle demeure donc fixée 
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à environ 1 6° de latitude Nord et 5"^ { de longitude 
Ouest de Paris. 

Nous sommes obligés de nous contenter de cette 
position , jusqu à ce que de nouvelles observations, ou 
au moins, un grand nombre d'itinéraires détaillés, nous 
permettent de compter sur une plus grande approxi- 
mation. 

S II. 

Cherchons d'abord à déterminer les points qui relient 
Timbektou à la mer, à l'Ouest. 

Les points que nous connaissons, dans cet intervalle, 
sont peu nombreux; Ouadân, le plus occidental, est 
déterminé par une distance de neuf journées sur Ar- 
guin, indiquée par le baron Roger; par 70 lieueszz: 
39 myriamètres, donnés par Marmol, pour le même 
chemin; par une distance de sept journées siu* Por- 
tendik (ou Mersa-Chioura, d'après le baron Roger); 
et enfin, par une distance de six journées de chameau, 
de la mer, indiquée par Cadamosto. Ces différentes 
conditions déterminent assez bien la position de Oua- 
dân, à 20^ 5' latitude Nord et 1 5° 46' longitude Ouest 
de Paris. 

Nous avons encore ime distance de quinze jours entre 
Ouadân et Saint-Louis du Sénégal , indiquée dans un 
itinéraire de Timbektou , à cette dernière ville ( voir 
les notes géographiques à la fin du Dictionnaire ber- 
bère de Venture). Cet itinéraire est donné ainsi qu'il 
suit: 

36 
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Tîmbektou Oi«*"- 

(Ginni) Djenné 10 

(Rewan) Âraouân 25 \ 

(Tissit) Tîchet 20 

(Aux environs sont les tribus des 
Qudaia et des Ouled-Bou-Sba*. — ) direction Ouest. 

8 à 10,000 habitants.) 

Ouadàn 12 

(2,000 habiUnts.) / 

Saint-Louis 15 

(On suit les côtes de la mer.) 

Total 82 

Cette longue route n'est pas un itinéraire propre- 
ment dit ; le voyageur, après avoir pris la direction du 
Sud, de Timbektou à Djenné, revient au Nord, à Ei- 
Araouân par une route que nous ne connaissons pas, 
mais qui doit s'écarter sensiblement de la voie la plus 
directe ; il a pu passer, par exemple , par quelque ville 
située à moitié chemin de Timbektou à Haouça; la 
direction constante à l'Ouest, entre Djemié et Ouadàn, 
vient seule contredire cette interprétation; mais il ne 
peut être ici question que d'une direction moyemie, 
vaguement indiquée. Quant à la différence des noms 
Rewan et El-Araouân, elle est insignifiante pour des 
Arabes, qui retranchent si souvent Tarticle et Vélif 
initial, et qui confondent les a et les e. 

Nous verrons que toutes ces distances s'accordent 
sensiblement avec les autres données que nous pos- 
sédons. 



SUR L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE, 283 

Les mêmes notes de Venture nous fournissent Titi- 
néraire suivant de Timbektou à Ouad-Noun : 

Timbektou Oi*"» 

Ouadân 40 

Rivière Boustana 7 

(Seghi-el-H'aiura.) Sàguîet-ei- 

H'amra 3 j ,. . „ ^ 

^ , ^^ „ > direction Est. 

Ouad-Noun 7 

Il faut encore ajouter, comme renseignements géo- 
graphiques, que rOuad-Boustana est une rivière du 
S ah'ra qui se jette dans la mer près de Doukhaiié ; sur 
ses bords habitent les Arabes Oudàia; il y croît des 
arbres à gomme, des bet'em, ou pistachiers de l'Atlas, 
et des drôu, ou pistachiers lentisques^ 

Le Sâguîet-el-H'amra est un grand fleuve qui se jette 
dans rOcéan près de Khaili ; l'Ouad-Dra'a , TOuad-Ouasil 
et une branche du Boutana ( ou Boustana ) se jettent 
dans son lit ; dans son voisinage on remarque les mêmes 
arbres que nous venons de citer. 

Ces renseignements sont fort importants : ils in- 
diquent assez clairement le cours de ces différentes 
rivières, et s'accordent parfaitement avec les notes de 
Davidson et celles de M. Delaporte. Doukhaiié, cité 
près de Tembouchure du Boutana dans la mer, est 

* Le pistachier de I*Adas (bet'ma ou bot ma, au pluriel bet'em)^ 
décrit par Desfontaines , se trouve abondamment dans le centre de la 
province d*Oran. Le d'rou, appelé vulgairement lentisqae, est très- 
répandu dans le midi de TEspagne et dans toute l'Algérie, au voisi- 
nage de la mer. 
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évidemment le même endroit appelé plus bas Khaili, 
puisque ce dernier est cité comme voisin de Tembou- 
chure du Sâguîet-el-H'amra , et que les deux rivières 
n en font qu'une près de la mer. Une semblable faute 
ne doit pas nous étonner, puisque nous voyons la même 
rivière appelée Boustana d'abord et, quelques lignes 
après, Boutana. 

Quant au Sâguîet-el-H'amra, on pourra voir, dans 
la Notice qui sera ultérieurement publiée sur l'empire 
de Maroc, la discussion de tous les renseignements 
qui en font mention. Venture écrit le nom de cette 
rivière Seghi-el-Hamra; M. Carette a entendu parler 
plusieurs fois de Sâgui-el-H'amra; mais j'ai donné la 
préférence au nom Sâguîet-el-H'amra, qui m'a été 
donné par M. Delaporte, et qui est, d'ailleurs, le nom 
régulier. Sàguia désigne un canal d'irrigation artificiel, 
et Sâguîet-el-H amra veut dire le canal rouge. 

La rivière Ouasil, affluent du Sâguîet-el-H'amra, ou 
de rOuad-Dra'a , n'est mentionnée par aucun autre que 
Venture ; mais, dans les mêmes notes, nous lisons, â la 
suite d'un prétendu itinéraire de TafilêltàTimbektou, 
que de Tamanart à Timbektou il n'y a que quinze jours 
de route en ligne droite, et qu'à quatre lieues de Tim- 
bektou on rencontre le Nahar-Ouasil ; c'est peut-être à 
quatre lieues de Tamanart qu'il faut lire ; et alors nous 
retrouverions là l'affluent de l'Ouad-Dra'a dont il a été 
question précédemment; son véritable nom est proba- 
blement Nahar-Ouâc'el , le même que celui d'un affluent 
bien connu du haut Cliélif, en Algérie. 
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S 111. 



Nous citerons ici l'itinéraire de Saint-Louis à Maroc, 
fourni, dans la première de ces deux villes, à M. le 
baron Roger, par un marabout Darma'kou ; on sait que 
les Darma^kou sont une des tribus voisines du Sénégal, 
plus connue sous le nom transformé de Darmankoars. 

Saint-Louis ou Ndâr Oi*»"" 

Aouat'ii 

Addikhan ou Dekann 

Djioua 2 

Andjil ou Portendik 

Kelîl 

'Anakoum 

Nouzerît ou En-Nec'er 

Anaoufei^ 

Bîr-el-Kâreb 

Tribu des 'Amer 2 

Boukoufa 1 

Aklât 3 

Bir-Nezrân 4 

Touf. 5 

Izek 5 

Sâguiet-el-H'amra I 

Ouad-Noun 4 

Tacerît 2 

Sous (Taroudant) 4 

Maroc 10 



Total 5J 



Tous ces lieux, à part Djioua, que je crois être le 
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vieux Porlendik, Anjîl, ou le nouveau Portendik, et les 
cinq dernières, n*ont été mentionnés, que je sache, dans 
aucun autre document. Sâguîet-el-H amra est écrit avec 
la lettre 'am à la fin; c'est évidemment une erreur. 
Tacerît a été indiqué par Cochelet et Davidson. Sous 
est fréquemment employé pour désigner Taroudant. 
Maroc est écrit Mrâkich ; mais son véritable nom est 
Marrakech ; la dernière voyelle a le son eu bref. 

S IV. 

Le même auteur nous fournit un itinéraire , de Ga- 
lam à Maroc, par Ouad-Noun, qui atteint cette der- 
nière ville en vingt-six jours : 

Galam Oi*"" 

Takant 6 

K'as'r-el-Berka , 
Er-Rechîd , 
Tijikja. 
Ez-Zaouàt , 

Oualâta 10 

De Hanàlak 
A Ouadàu , 
El-*ArousiouD , 
Erkiebat, 

Ouad-NouD 10 

Tikna , 
Sous , 
Kâreb, 
Maroc. 

Le même renseignement signale, à OualAta, du blé 
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en abondance , de bonne eau et des dattes ; le pays est 
habité par les Douich et les Koutât, nation de mara- 
bouts. 

Takant est signalé au Nord-Est de Ouadân , dans une 
lettre de M. Delaporte, insérée au tome XIX du Bulletin 
de la Société de géographie ; nous y remarquons les 
passages suivants : « Ouadân est dans le pays de Chan- 

guit Tous les pays d'alentour sont riches, fertiles 

et boisés ; il y a des rivières Ouadân est aussi 

considérable que Maroc ; la rivière de Ouadân nait à 
Takant et se perd dans le S'ah'ra; elle coule au 
Sud-Ouest. « 

II me semble évident que Fitinéraire dont nous nous 
occupons ne mérite aucime confiance ; il a été donné , 
sans doute, par un homme qui avait entendu parler 
vaguement de tous les lieux qui y sont nommés. En 
effet, nous avons vu que Ouadân est déterminé d'une 
façon satisfaisante; comment Takant, situé au Nord- 
Est de ce point, ne serait-il qu'à six jours de Galam, 
qui en est à plus de six cents kilomètres en ligne droite ? 
On pourrait supposer que ce nom désigne un autre 
point. 

L'itinéraire indique seize jours de Galam à Oualâta , 
ce qui parait exact ; mais il indique seulement dix jours 
de là à Ouad-Noun. Quelques personnes ont pensé 
qu'il s'agissait ici d'un autre Oualâta, voisin du cap 
Bojador, et indiqué vaguement par Jackson; mais, 
quand même il existerait un autre Oualâta, ce qui est 
loin d'être démontré , il s'agirait ici du Oualâta de notre 
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carte, pays entouré de contrées fertiles, ce qui na pas 
lieu au cap Bojador, et habité par les Douîch et les 
Koutât, c'est-à-dire les Rentes (ou Kontes), que Ton 
sait habiter près du Sénégal. D'ailleurs, si Ton suppose 
exact le chiflFre de dix journées d'Ouad-Noun , il fau- 
drait supposer faux celui de seize journées depuis Ga- 
lam; et puis comment comprendre que Ouadân se 
trouve , dans cette nomenclature , après Oualâta P 

Après Ouadân, nous remarquons El-'Arousioun , 
plus probablement El- Arouçin , où Ton reconnaît sans 
peine le nom de la tribu de la Roussie , où Brissou fut 
retenu esclave pendant une année. 

Erkiebat est le même nom que Ei^ebat de Da- 
vidson ; c'est un nom de tribu qui campe , en été , près 
de rOuad-Dra'a. 

Dans le nom de Tikna nous retrouvons les Tekna, 
qui , en été , habitent à moitié chemin de Ouad-Noun 
à Taroudant, et, en hiver, vont faire paître leurs trou- 
peaux au Sud des montagnes qui avoisinent Ouad-Noun 
du côté du Midi. 

Sous désigne ici Taroudant. Kàreb nous est inconnu. 

Au résumé , cet itinéraire n'est qu'une liste de noms 
et ne peut rien nous apprendre sur la communication 
qui doit exister entre Galam et Maroc. 

S V. 

Oualâta , dont nous avons déjà parlé , se détermine « 
en même temps que Tichet, par plusieurs renseigne- 
ments que nous allons analyser. 
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Mungo-Park , pendant son séjour à Benaoum, re- 
cueillit le double itinéraire suivant, qui conduit de 
Maroc à Benaoum et de ce dernier point à Tim- 
bektou. 

Maroc Qi*"" 

S'oueira 3 

Agàder 3 

Jiniken 10 

Ouad-Noun 4 

Lakeneigh 5 

Ziriwin-Zeriman 5 

Tîchet 10 

Benaoum 10 

Oualàta 10 

Timbektou 11 

Ces renseignements méritent toute confiance , parce 
qu'ils ont été donnés par un indigène faisant habituel- 
lement ces voyages. Le même informateur indiquait 
Timbektou à TEst, un peu Sud du même point; cette 
indication est de nature à jeter quelque doute dans 
notre esprit sur la position de Timbektou; mais nous 
ne devons pas oublier que c'est un renseignement 
isolé. 

Le nombre de dix joiunées, entre Benaoum et Tî- 
chet, s'accorde tout à fait avec le même nombre de jour- 
nées indiquées à Mungo-Park, par im autre honune, 
lors de son passage à Djarra. Selon cet homme, Tîchet 
était au Nord-Ouest de ce dernier point. 

Davidson nous fournit l'itinéraire suivant, qu'il re- 
cueillit à Ouad-Noun : 
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Ouad-NouD O'y^ 

Tîchet 35 

Oualâta 10 

Djenné 15 

Ce dernier chiffre s'accorde bien avec un pareil 
nombre de journées indiqué à Caillié pour la distance 
qui sépare Oualâta de Ségo. 

En passant à £l-Araouân, Caillié apprit qu on va de 
cette ville à Oualâta en dix jours, sans eau ou en mar- 
chant à rOuest-Nord-Ouest ; puis de là à Ouadân, au 
Nord, en quinze ou dix-huit jours. Cette dernière di- 
rection est certainement inexacte , mais la première , 
qui part directement du lieu où le renseignement a 
été donné , est plus difficile à rejeter et tendrait à 
reporter Oualâta plus au Nord. Il est vrai que Caillié 
parle de TOuest-Nord- Ouest de la boussole, ce qui 
donnerait TOuest quelques degrés Nord, de la direc- 
tion astronomique. 

Les notes de M. le baron Roger nous offrent un iti- 
néraire de Galam à la Mekke, ainsi indiqué jusqu'à 
Alexandrie : 

Galam, 

Tichet (distance non indiquée) , 

OualâU IQy^' 

Araouân 10 

Bouzbeia 10 

El-Mabrouk 10 

Timbektoo 6 

Touât 20 
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ours. 



Fezzân 40J 

Alexandrie 40 

Cet itinéraire est, comme celui de Galam à Maroc, 
une nomenclature Incohérente de lieux habités; pour- 
tant les deux premières distances sont tout à fait con- 
formes à celles données par Davidson et Caillié. Le 
reste , qui représente un itinéraire très-sinueux , est 
fort difficile à interpréter et ne mérite évidemment au- 
cune confiance; il se comprendrait mieux, si Ton sup- 
posait qu'il y a eu transposition des deux mots Mabrouk 
et Timbektou. 

Je ferai remarquer qu'El-Araouân est écrit ici 
'Araouan (par un 'aiVi), orthographe qui a été suivie 
déjà plusieurs fois. Mais la prononciation de ce nom, 
ainsi que celle de Tîchet et de Oualâta, et leur trans- 
cription en arabe, est tout à fait fixée par les rensei- 
gnements de M. Delaporte et ceux de M. Carette. 
Bouzbeia (ainsi prononcé, mais écrit Bouzbia) paraît 
être le nom véritable de cette petite ville, sur laquelle 
je reviendrai tout à Theure. Caillié écrit Bousbehei ; 
dans les notes ajoutées à celles de Davidson on trouve 
Bousbeia; ce nom a été prononcé Boudjbéa par un 
Arabe interrogé par M. Carette; il arrive souvent que 
les Arabes prononcent un dj pour un z, et récipro- 
quement. 

Léon FAfi-icain et Marmol, d'après lui, parlent de 
Oualâta, sous leur orthographe ordinaire Gualata; ils 
la placent à trois cents milles environ au Sud d'Ouad- 
Noun, cinq cents milles au Nord de Timbektou, et cent 



292 NOTICE GÉOGRAPHIQUE 

milles de la mer. (Léon, tom. II, page i46.) Ces trois 
distances sont loin'de convenir à notre Oualâta, et c'est 
cependant bien de cette oasis qu'il s'agit; car Léon 
nous dit (page i34) que le désert de Zanzaga, c'est-à- 
dire de Zenhâga, s'étend au Sud jusqu'à la terre des 
Noirs, qui est auprès des royaumes de Gualata et de 
Tombout (Timbektou). Cette contrée, qu'il décore du 
nom de royaume, contient, selon lui-même (page 1 46)> 
trois grands villages et quelques bameaux. 



S VI. 



Les informations du baron Roger font mention d'une 
ville ou d'un pays de Cbenguît a, situé à dix journées 
de Tîchet et autant d'El-Araouân , comme Oualâta. 
Mungo-Park signale des mines de sel à Shingarin , qui 
est évidemment le même endroit, comme plusieurs 
auteurs l'ont déjà indiqué. M. Delaporte, dans une 
lettre insérée au tome XIX du Btdletin de la Société de 
géographie et que nous avons déjà citée , place Ouadân 
dans le pays de Changuit, où l'on reconnaît sans peine 
Chenguît'a ; il est probable que le pays de Cbenguît a 
ne comprend pas un intervalle si considérable. Enfin, 
Ben-ed-Dîn-el-Ar'ouât'i (cité par M. d'Avezac) place le 
pays de Cbenguît a au Nord-Ouest de Timbektou et à 
vingt journées du pays de Touât. 

On voit que cette contrée ne peut pas être bien éloi- 
gnée de Oualâta; mais nous ignorons la position de 
l'une par rapport à l'autre ; les données que nous pos- 
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sédons nous permettent de placer Chenguît'a au Nord 
ou au Sud de Oualâta ; mais il est à peu près certain 
qu'il faut adopter le Sud par cette considération que 
Oualâta est environné, au Nord et à TEst, par des 
déserts tout à fait dépourvus d'eau , tandis qu'au Sud 
il touche à des contrées boisées et arrosées; or le pays 
de Chenguît'a est indiqué par Ben-ed-Dîrf comme un 
pays cultivé. 

S VII. 

Jackson indique, mais sans la détailler exactement, 
tme route de caravane qui , partant d'Ouad-Noun , longe 
la mer jusqu'à Agadeen, qui est l'Arguin des cartes, et 
de là se dirige à l'Est vers Timbektou. Cette caravane 
passe d'abord sur le territoire des Dikna et des Emjot : 
ce sont évidemment les Tekna et les Mejjehàt. 

Ah'med, le maître de Hiley, sur le naufrage duquel 
nous reviendrons tout à l'heure , lui communiqua , à 
Soueira, quelques détails sur le chemin des caravanes 
qui se rendent de l'Ouad-Noun à Timbektou. 

Dans im premier voyage, effectué en 1 8o5 ou 1 806, 
Ah'med se joignit à une caravane, composée de huit 
cents hommes et trois mille chameaux, qui partait 
d'Ouad-Noun sous la conduite d'un cheikh des Ouled- 
Deleim; cette caravane s'écartait peu du bord de la mer, 
et, après quatre mois de voyage, y compris les jours 
de repos, elle arriva chez les Arabes Ouled-Bou-Sba', 
qui leur cédèrent de l'orge et du maïs. De là, après un 
mois de repos, elle se dirigea à l'Est, vers Timbektou, 
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en suivant la frontière du désert, ayant, la plupart du 
temps, de hautes montagnes en vue vers le Sud. Après 
deux mois, elle arriva aux portes de Timbektou et 
campa dans une profonde vallée, à l'Ouest de la ville, 
au bord d'une petite rivière qui , se trouvant alors à 
sec, obligeait la caravane, comme les habitants, à aller 
puiser de l'eau au grand fleuve, à deux lieues au Sud 
de la ville. 

Ces renseignements précis s'accordent complète- 
ment avec la relation de Caillié, qui a vu lui-même cette 
rivière qui fournit habituellement de l'eau aux habi- 
tants; il la signale à l'Ouest-Nord-Ouest. La vallée peut 
avoir douze à quinze mètres de profondeur. C'est cette 
rivière que Robert Adams appelle Lamarzara; nous y 
reviendrons plus tard. 

Deux ans après ce voyage, Ah'med fit partie d'une 
autre caravane, qui se dirigea directement d'Ouad-Noun 
sur Timbektou, par la route que suivent communé- 
ment, dit Riley, les Akkaba du Maroc, quoiqu'il y en 
ait ordinairement une entièrement détruite tous les dix 
ou douze ans. Voici le résumé de ce nouveau voyage 
d' Ah'med : 

Ouad-Noun Oi*»"" 

A travers les montagnes 6 

Marche sur un plateau dur et uni, après 
quoi on arrive à une profonde vallée 
où se trouvent vingt puits, dont six 
contiennent encore de Teau 15 

A reporter 21 
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Report 21i°'"^» 

Après trois jours, on commence à en- 
trer dans les sables 3 

Route dans les sables, après quoi on 
arrive à une vallée et au puits de 
Haherah 30 

Au Sud-Ouest 12 

Au Sud, plusieurs jours 4 ? 

(Oo arrive à la petite viile oëgre de Wa- 
bilt (sans doute Oualâta) , près de laquelle 
coule une rivière appelée Ouad Tenidj 
par les Arabes, et Gozentair par les nè- 
gres. On voit au Sud-Ouest de hautes mon- 
tagnes.) 

A l'Est, Timbektou 10 

Total prksdmé 80 

Il y a peu de remarques à faire siu* cet itinéraire, qui 
n'a pas une grande importance ; il démontre surtout 
quil y a, entre Ouad-Noun et Timbektou, une route 
suivie par les caravanes, quoique toute la contrée 
qu'elle traverse soit très-pauvre en eau et en végé- 
tation. 

S VIII. 

Le matelot américain Robert Adams, qui fit nau- 
frage au mois d'octobre 1 8 1 o , près du cap Blanc, dans 
xm endroit qu'il nomme El-Gazie , fut emmené , par 
une troupe d'Arabes, à travers le désert, jusqu'à tine 
petite ville nègre appelée Soadenny. De là ils furent 
conduits, en vingt-cinq jours, à Timbektou. A son dé- 
part de cette ville , Robert Adams se dirigea à l'Est un 
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peu Nord, et suivit les bords de la rivière pendant dix 
jours, et, en trois jours de plus, droit Nord, il arriva 
à Taoudeni , où il signale quatre puits de bonne eau , 
des cultures, des habitants, etc. Ce nombre de treize 
journées est exactement celui qu'employa Caillié pour 
le même chemin par une autre route ; il est évident 
que Robert Adams s'est trompé dans la direction qu'il 
donne à ses dix premières journées : il devait marcher 
vers le Nord-Ouest, et ensuite au Nord, pour arriver à 
Taoudeni sans passer par El-Araouân. La rivière qu'il 
nomme Lamarzara est à l'Ouest de Timbektou, et 
Caillié ne l'a traversée ni en venant de Kabra à cette 
ville, ni en partant pour El-Araouân; il l'a donc tou- 
jours laissée à l'Ouest de sa route; il est d'ailleurs 
inutile de faire remarquer que, dans les déserts, une 
rivière d'eau courante est une chose tellement im- 
partante que Caillié n'aurait pu oublier de la men- 
tionner. 

A partir de l'oasis de Taoudeni, Robert Adams pa- 
raît s'être dirigé par la voie directe sur Ouad-Noun. 
Après vingt-neuf jours de route, il atteignit un puits 
ou une source , qui se trouvait alors complètement à 
sec, et fut obligé de faire encore dix journées jus- 
qu'à une petite oasis habitée par les Ouled-Deleim. 
Pour le reste de sa route jusqu'à Ouad-Noun on peut 
déduire approximativement de son récit qu'il y a une 
journée jusqu'à Hilla-Gebla, sans doute Hêl-el-Guebia , 
les gens du Sud; encore ime journée jusqu'à Aita- 
Muessa-Ali, qui doit être restitué, je pense, en Ait- 
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Mouça- Ali, puis de là cinq jours jusqu'à Ouad-Noun \ 
II est fort possible , et même probable , que la sta- 
tion signalée par Robert Adams, à vingt-neuf jours de 
Taoudeni et à dix-sept environ d'Ouad-Noun, et où les 
puits étaient desséchés, soit la même où Ah'med, le 
maître de Riley, rencontra vingt puits, dont quatorze 
étaient déjà à sec ; il indique vingt et un jours depuis 
Ouad-Noun jusqu'à cette station. 



S IX. 



Il existe encore, dans cet immense désert compris 
entre Maroc et le Sénégal, un point qui n'est men- 
tionné, je crois, que par Edrîci : c'est Azk'a (dont 
l'orthographe n'est pas bien certaine), à sept jours de 
Noun, treize deySedjelmêça, avec l'indication que de 
Noun à S^jelmêça il y a aussi treize jours. De plus 
Tr'îza«'st à douze jours d' Azk'a, et autant de Sala sur le 
Nil. D est impossible de ne pas reconnaître ici Tr'âza» 
et la ville de Sala, située sur le Dhioliba, à trois jours à 
l'Est de Timbektou, d'après Lyon, et à dix jours sui- 
vant Caillié , qui écrit Salah ; mais c'est là sans doute 
une orthographe adoptée lors de la rédaction de son 
livre, pour représenter le mot arabe S'àlah'. Edrîci écrit 
ce nom par les trois lettres : sin, lam, ia. 

* N'ayant pu me procurer Toriginal du Voyage de Robert Âdams, 
je suis obligé de le citer d'après l'Histoire des voyages et découvertes 
en Afrique, par Leyden et Hugh Murray, traduit par M. A. C. Paris, 
i8ai. 

38 
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On voit qu'il s'agit ici de longues journées de dro- 
madaire d'environ cinquante-sept kilomètres en ligne 
droite, ou, à peu près, de deux au degré. 

Edrîci cite Tekrour comme une ville importante 
voisine de Sala ; il me semble probable que cette ville 
occupait la place actuelle de Timbektou. 

Edrîci nous dit encore qu Azk a s'appelle Gôgdem * 
en génois. Il est difficile de croire qu Edrîci ait pu re- 
cevoir des notions bien précises, de la part des Génois, 
sur l'intérieur du désert. En admettant que l'indication 
soit exacte, nous aurions l'exemple d'un même lieu 
désigné, conune cela arrive souvent, au grand détri- 
ment de la géographie, par le nom qui lui est propre 
et par le nom de la tribu qui l'habite. Ce nom est peut- 
être, ainsi que le pense M. d'Avezac, le même que le 
Gogideme de Léon, qu'il applique à une montagne si- 
tuée entre Maroc et Tadla. Il paraît certain que ce nom 
est le même que Gogden de Marmol ; nom qui, selon 
lui, désigne cette contrée si aride, de neuf journées 
d'étendue, qu'on traverse en allant de Touât à Tim- 
bektou. Ce même intervalle est signalé par Rennell, 
dans l'itinéraire du cheikh H'âdji-R'âcem , cité par 
M. Walckenaer, et dans les informations récentes de 
M. Carette , qui a appris en même temps le nom de 

' M. A. Jaubert, dans sa traduction d*£drîci, a rendu ce mot par 
Cocadam; ce qui, dans noire orthographe, correspond à K'ôk'adam; 
mais il est évident que cette transcription ne représente pas le mot 
qu*£drici a voulu rendre : l'introduction de la lettre a est purement 
arbitraire, et le k'âf &Tdhe ne peut représenter ici que le g dur des 
langues de TEurope. 
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cette contrée : elle s'appelle Tanezroûft, L'indication 
de Marmol est bien plus certaine qu'une indication 
de direction et de distance en journées de marche, et 
le fait qu'il signale est tellement capital qu'il est im- 
possible de s'y méprendre. 



$ X. 



Je rapporterai encore quelques itinéraires qui relient 
le pays de Maroc à Timbektou, quoiqu'ils n'aient pas 
im grand intérêt. 

M. Beaufoy a recueilli, il y a une cinquantaine d'an- 
nées, de la bouche de Chabîni, Arabe ou Maure de 
Tétouan, les renseignements suivants : 

Fês 0Jo«" 

Tafilêlt 20 

Dra'a 6 AkVa Oi«""- 

Timbektovi 43 Timbektou 43 

Le chiffre de vingt jours de Fês à Tafilêlt est énorme, 
mais de semblables aberrations sont fréquentes quand 
on n a pas le détail de la route. Notre voyageur a sans 
doute passé par Maroc ; le reste s'accorde tout à fait 
avec ce que nous savons déjà. 

Davidson, après avoir recueilli, à Ouad-Noun, quel- 
ques renseignements très-vagues, en obtint ensuite de 
plus détaillés sur la route qu'il avait à suivre de cette 
ville à Timbektou, et dans laquelle il devait être assassiné 
au milieu du désert. Nous extrayons de son journal et 
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des notes qui y font suite , les renseignements suivants : 

Tatta Oi«"" 

District de Hameda 4 

Mehamdee 2 

Souekeia ou Ghehkeia 10 

Taoudeni 10 

De plus , Souekeia ou Ghehkeia est à vingt jours 
d'Ouad-Noun et à vingt-sept jours de Timbektou. 

Le district de Hameda nous rappelle £1-Hamid de 
Caillié. Souekeia se trouve placé, d'après ces données, 
à 2 4** 36' de latitude Nord, et à 7** 6' de longitude 
Ouest de Paris. Cette route est tellement rapprochée 
de celle de Caillié qu il me semble presque impossible 
de croire qu'elle en soit différente. Il est probable 
que Souekeia, dont le nom n'est pas bien certain, puis- 
qu'il se trouve écrit de deux manières, désigne le 
même point que Caillié appelle El-Ekseif ; il aura pu 
lire ainsi, après avoir écrit Eskey. 

Davidson avait recueilli lui-même, à Ouad-Noun, 
l'itinéraire suivant : 

Ouad-Noun J'*" 

Taoudeni 25 

El-Araouân 10 

Timbektou 5 oa 6 

Je rapporterai ici les deux itinéraires suivants : le 
premier, de Fès à Timbektou , d'après Jackson ; le se- 
cond , de Maroc à la même ville , qui m'a été conmau- 
nique par M. Delaporte. 
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ours. 



Fês 0J°"" Maroc Oi 

AkVa 18 Sous (Taroudant). 6 

Tr'âza 16 Taoudeni 20 

Taoudeni 7 Tlir' 2 

ElAraouàn 7 Araouàn 7 

Timbektou 6 Tîmbektou 6 



La simple inspection de ces trois itinéraires nous 
montre qu'on ne peut généralement traverser des dé- 
serts où Teau est très -rare qu'à la condition d'aller 
très- vite; on peut en citer de nombreux exemples. 
Taoudeni parait désigner plutôt une oasis entière qu'un 
point isolé. En effet, Caillié, en passant à Tlir, apprit 
que les mines de sel et le village de Taoudeni n'étaient 
qu'à une demi-journée à l'Ouest de ce puits : plusieurs 
Arabes de la caravane y allèrent et revinrent, de sorte 
que nous ne pouvons douter de ce renseignement. 
Mais nous remarquons, dans l'itinéraire de Davidson, 
qu'il y a vingt-cinq jours d'Ouad-Noun à Taoudeni, et 
dix de là à El-Araouân ; ce qui placerait Taoudeni à 
trois jours au Nord-Ouest de Tlir . L'itinéraire de 
M. Delaporte place Taoudeni à deux jours de Tlir , 
dans la même direction ; le nom de Taoudeni paraît 
donc convenir à une contrée de plusieurs journées 
d'étendue. 

Nous savons d'ailleurs que Tr'âza est un point im- 
portant, connu de tous les voyageurs arabes dans l'an- 
tiquité comme maintenant; Caillié y a vu des maisons 
ruinées. 

Il parait incontestable qu'il y a là une grande oasis. 
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abondaininent pourvue d'eau, mais dont le sol ne pro- 
duit presque rien et dont les habitants ne subsistent, 
maintenant comme autrefois, que du sel qu'ils exploi- 
tent et qu'ils exportent à des distances considérables; 
il y en a des dépôts à Timbektoii. 

Léon et MarmoJ parlent de Tr âza et de ses mines 
de sel; ce dernier la place à deux cents lieues de 
rOuad-Dra'a , et à cent soixante et dix lieues de Tim- 
bektou, ce qui est assez exact. 

Ebn-Batout'a parle aussi de Tr'âza, où il a passé; 
voici sa route de Tafilêlt à Oualàta : 



rt. 



Sedjelniêça ou Tafilêlt Oi^ 

Tr'âza , 20 

Tassahl 10 

Eioualâten 12 

Total 42 



Les journées sont fort différentes au commencement 
et à la fin de la route, et il est probable qu'il y a des 
erreurs. Eioualâten, ou plutôt loualàten, est, d'après 
M. Carette , une forme berbère qui signifie les gens 
de Oualàta. Cette contrée, ainsi que Tr'âza, est occu- 
pée par les Msoufa, fraction des Lamta. 

Moh ammed Labbar a communiqué à M. Delaporte 
ritinéraire suivant, parcouru par lui à dos de droma- 
daire. (Tome VIII du Bulletin de la Société de géo- 
graphie. ) 

Tebelbelt Oi*^ 

Doui-Mnra 5 
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Beni-R'àreb 5i«"" 

Sergou 5 

El-Araouân 5 

Timbelctou 5 

On ne trouve de Teau qu'à ces stations. Les Doui- 
mufa sont une tribu berbère qui occupe la contrée 
comprise entre TAlgérie, le Maroc et l'oasis de Touât. 
Les Sergou sont une tribu de Touareg qui s'étendent 
au Sud jusqu'au Dhioliba ; ce sont eux qui perçoivent 
les droits de douane à Kabra ; ils occupent une partie 
de la route de Timbektou à H'aouça. Beni-R'âreb est 
probablement le nom d'une tribu arabe. 

Il est probable que la station Doui-Mnî'a est plus 
rapprochée de l'oasis de Touât, parce que cette tribu 
occupe en partie la ville de Cherouîn ( d'après M. Ca- 
rette), et qu'elle ne s'étend pas sans doute jusque 
dans la contrée occupée par les Arabes Ouled-H'am- 
roun, qui habitent depuis Tafilèlt jusque vers le Tro- 
pique. Le reste de la route doit sans doute être aussi 
reporté à l'Orient; la station Sergou, par exemple, doit 
être plus loin de Tlir ; car les Touareg ne sont pas si 
voisins de cette oasis, et, d'ailleurs, avec cette direc- 
tion, la route de Moh'ammed Labbar devrait retomber 
dans celle de Caillié. Il n'est guère probable qu'il y ait 
dans le désert des routes parallèles et aussi voisines. 
Les journées de cet itinéraire sont énormes ; elles sont 
de soixante-quatre kilomètres en ligne droite de Tebel- 
belt à El-Araouân; cela paraît être la limite de la vi- 
tesse qu'un bon dromadaire puisse soutenir. 
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Remarquons encore que cet itinéraire ne donne pas 
les noms des puits auprès desquels il passe, mais seu- 
lement le nom des tribus qui les occupent; il pourra 
arriver qu'un autre informateur indique la même route , 
sans qu'on puisse la reconnaître, parce qu'il n'aura 
donné que le nom de ces puits, sans citer celui des tri- 
bus voisines. Ces doubles dénominations sont, comme 
je l'ai déjà fait remarquer, on ne peut plus gênantes 
pour la géographie. 

S XI. 

Nous avons terminé l'examen des routes qui con- 
duisent de l'empire de Maroc au Sénégal, à Ouadân, 
Tîchet, Oualâta, etc. et à Timbektou, soit en passant 
par ces dernières villes, soit directement par El- 
Araouân. L'empire de Maroc a encore avec Timbek- 
tou des relations importantes par l'oasis de Touât ; ces 
routes ont toutes deux parties bien distinctes : la pre- 
mière se compose des routes qui conduisent des difiFé- 
rents points du Maroc à l'oasis ; la seconde, de la route 
de Touât à Timbektou : cette seconde partie est com- 
mune à un grand nombre de routes qui partent des 
états de Maroc, d'Alger, de Tunis et de Tripoli. 

Examinons d'abord les communications de f empire 
de Maroc avec l'oasis de Touât. 

s XII. 
Il existe une route de caravane dTl- Arib à Touât, 
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d'après Caillié ; mais nous n'en connaissons ni la somme, 
ni le détail ; une caravane ordinaire doit la parcourir 
en quinze à dix-huit jours. 

S XIII. 

La communication la plus importante , parmi celles 
dont nous nous occupons, est, sans comparaison, celle 
de Tafilêlt à Touât ; c'est à Tafilêlt que se réimissent 
les routes qui, de Maroc, de Fês et de tous les points 
de la côte, se dirigent vers Touât. A partir de Tafilêlt, 
nous connaissons deux routes : l'une par Tebelbelt, 
qui aboutit à Tedîkelt, et l'autre, qui suit le cours du 
Guîr, et aboutit à Teçâbet et Gourâra. Cette dernière 
route n'est que vaguement indiquée, d'après Marmol, 
sur ma carte du désert, qui était déjà gravée lorsque 
j'ai reçu communication de l'ouvrage de M. Berbrugger; 
ces nouveaux dociunents ont apporté de grands chan- 
gements dans toute cette route, dans la forme de l'oasis 
elle-même , et dans les routes qui la rattachent à l'Al- 
gérie. Je me bornerai ici à renvoyer à ma carte de 
l'empire de Maroc, et à la notice géographique qui doit 
raccompagner. 

s XIV. 

Il existe une communication entre Figuîg et Gou- 
râra ; car Moula-Ah'med , dans son Voyage de retour 
de la Mekke à Tafilêlt, nous dit qu'un de ses amis 
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part de Figuîg, avec un guide, pour se rendre à T^o- 
rarin ( que nous savons être Gourâra ) . Nous ne savons 
rien de plus sur cette route , qui doit avoir quelque 
importance. 

Il existe aussi une communication entre Bou-Sem- 
r'oun et la même contrée ; un rapport de M. le géné- 
ral Boyer, cité par M. d'Avezac, indique ainsi la route 
de Chellâla (du Sud) au pays des Noirs, d'après des in- 
digènes venus de cette ville à Oran : 

Chellâla Oi^" 

Bou Semr'oun I (au Sud.] 

Gourâra, sans eau 10 

TedîkiU 10 

Pays des Noirs 10 

Je renverrai encore, pour la discussion de cet iti- 
néraire, à ma notice sur Tempire de Maroc. 

Une route de quinze journées, sans eau et dans le 
sable, a été indiquée à M. Carette entre El-Abied'-Sidi- 
Cheikh et Gourâra. 

De ces trois routes, celle de Figuîg à Gourâra est 
sans doute la seule que puissent suivre les caravanes. 

5 XV. 

J'aborde maintenant une conununication beaucoup 
plus importante pour nous , celle de rAlgérie avec Tim- 
bektou. Je ne parlerai pas ici de la première partie de 
cette route, comprise entre rAlgérie et Foasis; quant à 
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la seconde partie , quoique nous ayons plusieurs rensei- 
gnements qui s'y rapportent, elle a grand besoin d'être 
étudiée de nouveau en détail. Comme cette route est 
aussi celle que suivent les voyageurs de Tunis et de 
Tripoli , je donnerai en même temps les routes qui 
partent de ces deux contrées. 

S XVL 

J'emprunte à M. Walckenaer la route suivante de 
Tripoli à Timbektou, dictée à M. Delaporte par le 
cheihk H'âdji-K'àcem : 

Tripoli 

Zâouia, village 1 

Bir-R'anam 1 

Ouadletel (qui signifie la rivière 

des Tamarix) 1 } 1 3i<»-»- 

Redjbân, tribu 1 

Derdja 3 

Bîr Temâd 1 

R'dâmes 5 

Ten-Yakken 3 

Bir-et-Tabbeyed 3 

El-Mossegguem 4 

Bîr-el-R'âba 4 ) 22 

(C'est un puits dans un bois.) 

H'aci-Farsik 4 

Ins'âlah' 4 

Agabli 2 2 

A reporter 37 
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Report 37i 

Bir-Ouelien 4 \ 

(C est un nom de tribu ; on a voyagé 
entre des montagnes.) 

Entrée du pays des Touareg. ... 5 

Bir-Mossaquem 5 ) 34 

H'acî-Touâber 5 

H'aci-Mouça 7 

Mabrouk 8 

(Cest une ville des Touareg.) 

Bîr-Tagent 5 

Màmoun, petite ville 3[ 11 

Timbektou 3 



oan. 



Total 82 

M. Walckenaer cite aussi ritinéraire suivant, recueilli, 
par Ritchie, de la bouche d'un maître d'école de Tri- 
poli , qui avait fait deux fois le voyage de Timbektou : 

Tripoli Oi~" 

R'dànies 1 3 ou 1 4 

Ins'àlah' 20 

Agabli 2 

Mabrouk 30 

Timbeklou 15 

La position de R'dàmes a été déterminée par Laing, 
ainsi que celle d'Ins'âlah : la première est située par 
3o** 7' latitude Nord et 6** 56' longitude Est de Paris; 
la seconde, par 27° 11' 3o" latitude Nord et o** 29' 
longitude Ouest de Paris, ainsi qu'il résulte d'une 
communication du capitaine Sabine, ami du major 
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Laing, à M. Jomard. La distance en ligne droite de 
ces deux villes est de sept cent quatre-vingt-dix kilo- 
mètres environ : cette distance est, selon le premier 
itinéraire, de vingt-deux journées, de vingt selon le 
second, de vingt selon M. Carette, de vingt-quatre 
selon Ben-ed-Dîn, cité par M. d'Avezac. 

Les deux itinéraires ne présentent de différence 
sensible que dans la position de Mabrouk; nous nous 
aiderons, pour la déterminer, des informations du 
capitaine Lyon. Selon ce voyageur, Taoudeni est à 
vingt-quatre jours au Nord de Timbektou ; Telemsen 
est à moitié chemin de cette route; on traverse, pour 
y arriver, un désert où l'on est dix jours sans eau , et 
qu'on nomme pour cette raison Adchirea. Mabrouk 
est à trois jours au Nord de ce lieu , à dix au Sud de 
Taoudeni , à dix à l'Est d'Araouân , et à dix-huit au Sud 
d'Aoulef, dans le pays de Touât. 

Ce dernier nombre de dix-huit journées ne peut 
pas correspondre à la même unité que les autres, 
puisque Mabrouk est au Sud de Taoudeni : ces jour- 
nées doivent être de deux au degré, ce qui se présente 
fréquemment, quand on voyage sur un dromadaire et 
sans caravane. 

Les autres nombres s'accordent passablement entre 
eux : la distance de douze jours de Telemsen à Tim- 
bektou et celle de trois jours de Telemsen à Mabrouk 
reproduisent les quinze jours de Mabrouk à Timbektou 
indiqués par Ritchie. 

La carte de l'Afrique du major Rennell , construite 
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ii y a plus de cinquante ans, représente la même route 
de Touât à Timbektou jusqu'à Mabrouk ; Titinéraire , 
indiqué en journées de marche, doit se trouver pro- 
bablement dans les actes de la Société africaine de 
Londres. 

Cette route est donc, comme la plupart des communi- 
cations à travers le désert, une voie unique que suivent, 
de temps immémorial, les caravanes du commerce. 

S XVII. 

Nous possédons encore quelques autres renseigne- 
ments qui se rapportent probablement à la même route, 
quoique les stations n y soient pas indiquées. 

Selon un renseignement recueilli par M. Carette , ii 
y a vingt jours de R'dâmes à Ins'âlah' ( nombre que j'ai 
déjà cité), trois jours de cette dernière ville à Agabli 
par T'aberk'ouza , et d' Agabli à Timbektou vingt-cinq 
jours; on passe par les petites villes de Mâmoun et 
Boudjbea. J'ai déjà fait remarquer que cette ville est 
Bouzbeia, et qu'il arrive souvent aux Arabes de con- 
fondre, dans la prononciation, le dj et le z. La position 
de cette ville reste encore bien incertaine : Caillié en- 
tendit dire à Timbektou qu'elle est à deux jours de là, 
au Nord-Est; et, plus tard, qu'elle est à deux jours 
d'El-Araouân ; il y aurait ainsi quatre jours de Tini- 
bektou à El-Araouân par Bouzbeia, tandis qu'il y en 
a six par la voie la plus directe. Dans l'itinéraire de Ga- 
lam à la Mekke du baron Roger, on trouve que Bou- 
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zbeia est à dix jours d'El-Araouân ; mais ce renseigne- 
ment, ainsi que je l'ai fait remarquer, est encore plus 
douteux que celui de Caillié. Conune Titinéraire donné 
par M. Carette cite Bouzbeia après Màmoun, il est pos- 
sible que le premier renseignement de Caillié doive 
être préféré et qu'il faille placer Bouzbeia entre Mâ- 
moun et Timbektou, à un jour de la première et à deux 
de la seconde. 

Rennell , d'après la moyenne d'un assez grand nombre 
de renseignements , indique cinquante-trois jours de 
R'dàmes à Timbektou par Touât ; ce qui fait environ 
trente jours d'Agabli à Timbektou. 

D'après Lyon, on compte quatre-vingt-dix jours de 
Mourzouk à Timbektou; et comme iJ indique trente- 
neuf jours et demi de Mourzouk à Ins'âlah'; il reste 
environ quarante-huit jours d'Agabli à Timbektou. 

S XVIII. 

Si nous résumons les différents itinéraires qui pré- 
cèdent, nous aurons, pour la route d'Agabli à Timbek- 
tou, dont la longueur en ligne droite est d'environ 
douze cent cinquante kilomètres : 

D'après M. Carette 25i**" 

Rennell 30 

H'âdji-K'àcem 45 

Ritchie 45 

Lyon 48 

Le premier se rapporte aux petites caravanes , iégè- 
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rement chargées, capables de faire cinquante kilomètres 
par jour, et le dernier aux caravanes pesantes, qui n'en 
font que vingt-six. Les caravanes ordinaires doivent 
employer trente à trente-cinq jours. 

S XIX. 

La route que nous venons de détailler est la route 
habituelle des caravanes; mais il en existe d'autres de 
moindre importance. L'une de ces routes passe par El- 
Araouân, ainsi que le démontre l'itinéraire suivant, 
qui m'a été communiqué par M. Delaporte : 

Touât Oi**" 

Guidi (ceia veut dire du sahie) 5 

Bit'a (cela veut dire la couchée) 1 

Mabrouk 3 

Araouàn 6 

Timbektou 5 

Total 20 

Il est évident que le nombre des journées de marche 
n'est pas indiqué d'une manière exacte, jusqu'à Ma- 
brouk au moins. Dans la première station on reconnaît 
sans peine Iguidi de Léon et Marmol , et Eguedee des 
notes de Davidson, qui placent Souekeia à l'extrémité 
méridionale de cette contrée. 

Nous n'avons aucun renseignement sur la communi- 
cation qui doit exister entre Touât et Tr'âia.ou Tlir ; 
la distance entre Agabli et Tlir', étant de huit cent 
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cinquante kilomètres, serait parcourue par une cara- 
vane ordinaire en vingt-trois jours. Il y a, du reste, 
encore bien des routes de ce genre qui nous sont com- 
plètement inconnues ; car il est certain que Touât a des 
conununications dans toutes les directions. 

Une autre route de Timbektou à Touât fut indiquée 
à Riley par Ahmed, son maître; la caravane dont ce 
dernier faisait partie, craignant d'être attaquée, s'écarta 
de la route ordinaire et suivit probablement une di- 
rection plus orientale ; elle était très-nombreuse et ne 
faisait que de petites journées. Riley indique cette route 
ainsi qu'il suit : 

Timbektou Oi*"'^ 

Marche au Nord-Est, à travers une con- 
trée un peu montagneuse; on tra- 
verse beaucoup de ruisseaux et de 
rivières qui coulent au Sud et à 
rOuest vers le grand fleuve , parce 
qu*ii avait beaucoup plu dans le 

mois précédent 20 

Droit Nord, Oueydlah, près d*un lac 

salé 18 

Nord-Est, on arrive aux huit puits. . . 27 
Touât (les trois derniers jours dans le 
sable] 3 

Total 73 

Cet itinéraire nous fait connaître deux nouvelles sta- 
tions ; mais il est surtout intéressant pour la topogra- 
phie du désert; j'aurai l'occasion d'y revenir plus tard. 

4U 
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$ XX. 

Le capitaine Lyon indique ainsi la route de trente- 
neuf journées et demie de Mourzouk àTouât, que nous 
avons déjà citée : 

Mourzouk Oi*""- 

Tessawa (Teçaoua j 1 

Oubari 2 

Hagki 2 

Kaibo 4 

Bengeh 6 

Doakaraat 2 

Tadera 5 

Amaghi 7 

Temadraati (Temâd-R'âti) 3 

Houhaned 1 7 

Ounabraghri 4 

Ins'âlah' 2 

Total 39^ 

Cette route est, comme on le voit, extrêmement 
sinueuse entre Mourzouk et Djerma ; et, quel que soit 
le tracé postérieur de la route , le chemin par R'ât est 
à peu près aussi direct ; la route de R'ât à Ins'âlah' 
étant de vingt jours, et celle de Mourzouk à R'ât de 
huit à dix au plus, cela ferait vingt-huit à trente jours 
de Mourzouk à Ins'âlah' par cette voie. Mais nous re- 
marquerons que Djerma, Tancienne capitale du Fezzân, 
a dû conununiquer, de temps immémorial, avec Touât; 
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et maintenant que la capitale a changé de place, on va 
reprendre l'ancien chemin à Djerma. J'ai écrit le nom 
de cette ville diaprés Bekri ; Lyon écrit Gherma et Clap- 
perton Germai ce qui ferait supposer que c^est peut- 
être Guerma ; on y reconnaîtrait encore plus facilement 
le nom de Fancienne Garama. 

S XXI. 

D'après le capitaine Lyon, il y a vingt jours de R'ât 
à Ins'âlah'; on a donné le même nombre de journées 
à M. Carette, mais avec cette indication de plus, qu'on 
voyage dans les montagnes et qu'on peut ies éviter par 
ime route de quarante journées. Oudney avait déjà 
signalé des montagnes dans cette même contrée. 

S XXII. 

Je n'ai aucune observation à faire sur les routes qui 
conduisent de l'Algérie et de l'état de Tunis à R'dâmes ; 
elles ont été étudiées par M. Carette. On remarque 
surtout, parmi ces routes, celle de Gâbes à R'ât, avec 
indication de toutes les stations, quoique la plupart 
soient dépourvues d'eau; ce qui fait espérer qu'on 
pourra obtenir toutes les routes avec le même détail, 
en interrogeant des gens du pays , et non des voyageurs , 
qui ne font que traverser une contrée qu'ils ne con- 
naissent pas, et qui ne retiennent généralement que 
les noms des principales stations. 
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$ XXIII. 

Je n ai à parier des routes qui cooduisent de Tri- 
poli à R'dânies que parce que M. Carette a recueilli 
un itinéraire détaillé, qui relie ces deux villes, en pas- 
sant par Mezda, ville ruinée, qui paraît avoir eu une 
grande importance autrefois. Comme nous n'avions 
l'intention ni l'un ni l'autre de nous occuper, quant 
à présent, de l'état de Tripoli, j'avais représenté cette 
route par une ligne droite, en y intercalant la station 
Redjbân ou Zentân d'un autre itinéraire ; je me propose 
de reprendre plus tard tout ce qui regarde la régence 
de Tripoli ; mais j'indiquerai , dès à présent , les routes 
de Tripoli à R'dâmes : nous en connaissons trois. 

Voici d'abord la route indiquée par M. Carette : 

Tripoli 0»"— 

Idjfàr 11 

Djebei-R'ariàn 9 

Campé dans la montagne 9 

Mezda, ruine considérable 11 

Ouad-Marsît 11 

(A moitié chemin on passe par Gs'ar-el- 
'Amri.) 

Ed-Derdj , ville 11 

Sinaou 5 

Ridâmes 11 

Total 78 

Ces évaluations de distances sont beaucoup trop 
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courtes, puisque la distance totale ne forme que soixante 
et dix -huit lieues, ou trois cent quarante - sept kilo- 
mètres, tandis que la distance en ligne droite est de 
quatre cent quatre-vingts. 

Pour déterminer Mezda, l'un des points les plus 
importants de cette route, nous nous servirons encore 
d'un itinéraire dicté à Paris, en i 788, à Venture, par 
un Tripolitain, qui était allé deux fois à Mourzouk; 
cet itinéraire se trouve à la fin de l'ouvrage de Hor- 
nemann : 

Tripoli 0J°"" 

R'ariàn 3 

El-R'arieh , au Sud 3 

Mezda 3 

El-Djaïer 2 

Sôkna 7 

Mourzouk 7 

Total 25 

Nous voyons, par la position bien connue de Sôkna, 
que les journées vont toujours en augmentant. Ces 
deux itinéraires combinés placent Mezda vers 3o** Sa' 
de latitude Nord et 9** 4o' de longitude Est de Paris. 
M. Walckenaer rapporte encore l'itinéraire d'une expé- 
dition militaire dans laquelle se trouvait un Napolitain 
qui en a écrit la relation. Il résulte de cette relation 
que Farmée employa douze jours pour arriver de Tri- 
poli à Mezda ; mais il y a des jours de trois et de quatre 
heures, et d'autres de douze heures au moins. 
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Le même renseignement indique encore une station 
nommée El-Faoui , voisine de trois villages à six jours 
de Mezda, et sans indiquer la direction ni le reste de 
la route de la colonne expéditionnaire. Nous savons que 
Fautorité du bey de Tripoli ne s*étend pas beaucoup 
au delà des montagnes, encore y est-elle souvent tout à 
fait méconnue ; il est donc probable que le village d'El- 
Faoui est à TEst ou au Nord-Ouest de M ezda , et à cent 
trente ou cent cinquante kilomètres au plus de cette 
ville. Toutes les cartes d'Afrique représentent Mezda 
et El-Faoui beaucoup trop loin de Tripoli. 

$ XXIV. 

Une autre route de R'dâmes à Tripoli est aussi in- 
diquée par M. Carette : 

R'danies OJ»"" 

Derdja, petit village; pas d'eau pen- 
dant la route 2 

Monta|>ne de Redjbân ou Zentàn .... 5 ou 6 

(Entre Derbja et la montagne il y a un 
puitfl. ) 

De la montagne à Tripoli 3 

( De l'eau k toutes les stations, j 



Total 10 ou 11 



Cette route est la même que celle du cheikh H'âdji- 
K'âcem que nous avons déjà donnée, d'après M. Walc- 
kenaer; seulement dans cette dernière Derdja est placé 
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à trois jours de Redjbân et à six jours de R'dâmes. J'ai 
donné la préférence aux indications de M. Carette. 

$ XXV. 

Nous trouvons dans l'ouvrage de M. Walckenaer un 
itinéraire extrêmement long de Moh'ammed-ben- Ali- 
ben-Foul, de Tripoli à Timbektou, par H'aouça, itiné- 
raire singulier, que je n'ai pu construire en entier, mais 
que j'ai utilisé en partie ; il commence ainsi : 

Tripoli Oi**»" 

Zenzour (écrit ici Djenzour), 18 

milles = 3 heures 

Zâouia, 50 milles = 9 heures. • • • L 

Zouâr'a (Ezwaga) ' 

KWr-Allaka 

Zouàra ( Zowarah } 

Bouodjeila 

El-Khattaba 

Vallée de Zentan 

Dans la vallée 

En face de Redjbân 



Total 8 

La route incline ensuite au Sud, et, au lieu de se 
diriger sur R'dâmes, elle passe à trois jours au Sud de 
cette ville. 

Cette route de Tripoli à la montagne de Redjbân 
diffère de la précédente en ce qu'elle est plus sinueuse; 
elle suit la mer, à une petite distance, jusqu'à Zouâra 
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de FEst (Zouâret-ech-Cherguîa), point voisin de lautre 
Zouâra, village maritime indiqué, sur toutes les cartes « 
sous le nom de Zoara. 

Les deux itinéraires de Tripoli à Rejbân portent cette 
montagne vers 32** de latitude et 9** i5' de longitude 
Est de Paris. 

S XXVI. 

Pour le reste de cet itinéraire, qui est fort long et 
détaillé , je renvoie à Fouvrage de M. Walckenaer, p. A^ 9 
et suivantes ; j'en présenterai seulement le résumé. 

Après une route très-longue, et probablement fort 
sinueuse, Titinéraire aboutit à la plaine de Barkadj, à 
trois jours au Sud du territoire de R'dâmes. A partir 
de ce point, l'itinéraire se résume ainsi, en comptant 
vingt-quatre heures pour deux jours et douze heures 
pour un. 

Barkadj Oi*-" 

Sabha 24 

Tarekna, ville des Touareg II 

H'aouça 17 

Timbelclou 23 

Deux jours avant Sabha, on passe à 'Ain-ei-Djour, 
avec rindication que de là on voit le Fezzàn au Sud- 
Est : le mot Est était illisible dans le manuscrit ; mais 
il n y a aucune confusion possible, puisqu'on n*a à choi- 
sir qu'entre Sud-Est et Sud-Ouest. Cela porterait à re- 
trouver dans Sabha le Sebha bien connu du Fezzân; 
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mais il y aurait de là vingt-huit jours jusqu'à H'aouça, 
ce qui n'est pas possible. D'un autre côté, l'itinéraire 
comptant cinquante-cinq jours de R'dâmes à H'aouça par 
cette voie, dont vingt-sept jusqu'à Sabha, cette station 
tombera à moitié chemin de R'dàmes à H aouça ; alors 
comment, deux jours avant Sabha, verra-t-on le Fezzân 
au Sud-Est ? Il y a là des difficultés qui me paraissent 
impossibles à résoudre quant à présent. J'abandonne 
donc toute la partie moyenne de cet itinéraire, qui 
reste très-incertaine. 

La ville de H'aouça, dont il est ici question, est bien 
certainement la ville voisine du Dhioliba, ville très- 
connue, qui donne son nom à une grande contrée; 
notre itinéraire détaille vingt-trois journées de cette 
ville à Timbektou. Quelques autres renseignements 
vont nous aider à déterminer sa position approximati- 
vement. 

Gaillié apprit, à Timbektou, que H'aouça en est éloi- 
gné de vingt jours à l'Est-Sud-Est; que le Dhioliba 
coide dans cette direction , et va se perdre dans le Nil. 
A cette époque, on ne connaissait pas l'embouchure 
du Dhioliba; mais Gaillié soupçonnait déjà que ce 
fleuve était le même que la rivière de Bénin. On lui 
dit aussi que H'aouça est près du fleuve, à douze jours 
de navigation de Kabra. D'après Mungo-Park , cette 
distance est de onze jours de navigation, et la ville de 
H'aouça est à deux jours du fleuve. Chabini a parcouru 
la même route sur le fleuve en dix jours, et il place 
H'aouça à douze lieues de Bioutou, qui lui sert de 

41 
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port. Le nègre H'âdji Bou-Beker, de Séno Palel, au 
Sénégal, qui a fourni un itinéraire de son pays jus- 
qu'à la Mekke, rapporté par M. Walckenaer, compte 
trente jours de Djenné à H'aouça, et autant de cette 
ville à Kâtchna. M. Magra, ancien consul anglais à 
Tunis , a indiqué trente-huit jours de H'aouça à Kâtchna. 

U est possible que j'aie placé sur ma carte H'aouça 
un peu trop loin de Timbektou. 

M. Walckenaer» dans son excellent ouvrage sur l'in- 
térieur de l'Afrique, ouvrage que j'ai tant de fois cité, 
place H'aouça beaucoup trop au Nord. A cette époque, 
on ne connaissait pas même le cours du Dhioliba, et, 
réduit au seul renseignement de l'Itinéraire de Mo- 
hammed-ben-'AJi-ben-Foul, M. Walckenaer n'a pu dé- 
terminer H'aouça avec plus d'exactitude ; mais depuis 
celte époque, presque toutes les cartes de l'Afrique 
et presque toutes les sphères représentent H'aouça à 
la même place , c'est-à-dire dans le centre du désert ; 
la plupart, en laissant subsister le tracé de M. Walc- 
kenaer, ont placé H'aouça en double emploi , dans une 
position plus rapprochée de celle que je lui assigne. 

S XXVII. 

Nous devons à M. Carette la route suivante, de 
R'dâmes à Mourzouk : 

Rdâmes 0^^- 

Puits 3 

A reporter 3 
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Report 3J»"" 

Puits 6 

Âdri 3 

Mourzouk 8 

Total 20 

Le même informateur ajoute que d'Adri à Mour- 
zouk on passe par Temeça ; mais il a sans doute con- 
fondu Temeça avec Teçaoua. 

S XXVIII. 

Le cheikh H'âdji-K'âcem, dont nous avons déjà 
donné Fitinéraire de Tripoli à Timbektou, a dicté à 
M. Delaporte, en 1807, un itinéraire de R'dâmes à 
Kâtchna; je l'extrais, comme le premier, de Touvrage 
de M. Walckenaer : 



Gdàmes OJ 

Tent-Melloulen 3 

(On peut faire ce cbemin en un seul jour 
si Ton est pressé.) 

Zouranit 3 

Torrent d'Açawan 6 

Torrent de Tahamalt l 

Tanout-Mellen 3 

(Cela signifie le puits blanc.) 

Ten-Gacem (ou le puits du mouton), 3 

Gatz 3 

Eggagant 3 

(C'est une rivière qui baigne le pied de la 
montagne d'Agrouh.) 

Rivière de Maîss 3 



ours. 
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Ville de Janel 4i*»"" 

Puits de Tegherein 5 

Tednienl, au pied du Djebel-Tadent . 3 

Aciou , puits. . % 8 

Teghagit ( sans eau , dans les monta- 
gnes) 5 

Tedek 5 

Ahir, dont la capitale est Açoudi .... 2 

Rivière Aouderas 3 

Djebel-Megzem 2 

Rivière IrinOualiem 2 

Agades 2 

Tedlaq (dans les forêts) 7 

Kerfechi 8 

Tasaoua I 

Madaoua I 

Takmakouma I 

Kâtchna I 

J'ai conservé Torthographe adoptée par M. Delaporte 
dans cet itinéraire, mais je Tai ramenée à la nôtre, 
quand il n'y a pas eu de doute , dans ma carte de Fin- 
térleur de T Afrique. 

Il semble difficile que la station Gatz de cet itiné- 
raire puisse être autre chose que Rat. En effet, 
puisque Hadjl-Kacem prononce Gdâmes au lieu de 
Rdâmes, il doit écrire Gàt au lieu de Rât. Quant au 
tz qui termine le mot et qui ne peut représenter que 
la prononciation ts, c'est la transformation très-com- 
mune du t arabe ou berbère. 

En comptant jusqu'à la première station deux jours, 
nous aurons une route totale de vingt et une journées : 
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c est préclsémenl la longueur de la route détaillée que 
nous a fait connaître M. Caretle. 

Quelques géographes ont pensé que Djanet et 
Ganat étaient la même ville; mais la confusion nest 
pas possible, puisque Rennell indique déjà ces deux 
villes « et que Lyon a eu aussi des renseignements sur 
Ganat. 

Presque tous les géographes ont également cru re- 
trouver Tegherein, ou Terérein, dans Tegherhy de 
Clapperton, et Tegherry de Lyon; mais quand ces 
deux noms seraient identiques, la confusion n^est pas 
possible, et ce faux rapprochement a fait tracer sur 
presque toutes les cartes, indépendamment l'un de 
Tautre, deux itinéraires qui ont une partie commune. 
L'un de ces itinéraires est celui de H'âdji-K'âcem, 
l'autre est la route de Mourzouk à Kâtchna, indiquée 
par Lyon, ainsi qu'il suit : 

Mourzouk Oi*""- 

Akraf. 14 

Felezlis 4 

Tadent 4 

Assiou 6 

Tradjîl 4 

Siloufia 2 

Agades 2 

Begzani 3 

Ghroulghiwa 3 

Tagama 7 

Kâtchna 7 

Total 56 
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Ces deux itinéraires ont trois stations communes; 
dans la troisième, Teghagit et Tradjit, on reconnaît 
sans peine le mot Trâdjit; la confusion de IV et du 
raïn, de la part des Européens, est très-fréquente. 

Agades n'est indiqué qu'à quatre jours de Tr adjit 
dans l'itinéraire de Lyon, et à seize dans celui de 
H'âdji-K'âcem. Cela supposerait qu'on fait un détour 
considérable pour traverser l'oasis d'Ahîr. Quoique 
j'aie dû faire concorder, autant que possible, ma cons- 
truction avec les deux itinéraires, je pense néanmoins 
que les quatre journées de Lyon sont beaucoup trop 
courtes. 

La route indiquée par H'âdji-K'âcem se trouve tracée 
dans la carte de Rennell : les noms y sont seulement 
un peu défigurés; tels sont: Taigairee, Taident, Ta- 
gazee, Gazer, Sodi, Waterass, qui correspondent à : 
Ter'erein, Tadent, Trâdjit, Açoudi ou Açouda et 
Aouderas ou Ouederas. Gazer ne se retrouve pas dans 
l'itinéraire de H'âdji-K'âcem. 

Ganat est indiqué par Rennell à onze jours de Mour- 
zouk, et à dix-neuf jours d' Açouda; Lyon la place à 
cinq jours de R'àt, ce qui, dans les évaluations de cet 
auteur, produit environ cent cinquante kilomètres. 

L'oasis d'Ahîr, dont la capitale est Açouda, ne nous 
est encore connue que de nom. 

Un grand nombre de roules nous sont indiquées 
entre Agades et Kâtchna; leur tracé simultané olTre 
assez de difficultés; je les ai toutes construites, mais il 
est bien entendu qu'on ne doit attacher aucune impor- 
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tance à la position relative des différentes routes ; nous 
ne savons pas si telle route passe à l'Est ou à FOuest 
de telle autre. 



S XXIX. 

On a généralement pensé que Aoudar ast d'Edrîçi 
et de Bekri était la même ville qu'Agades. Il me semble 
que le nom de cette ancienne ville se retrouve, non dans 
Agades, mais dans un point voisin. En effet, nous re- 
marquons entre Ahîr et Agades, la rivière Aouderas, 
dont le nom a, avec celui d' Aoudar ast, une grande 
ressemblance ; Taddition d'un / avant ou après un mot 
est très-fréquente chez les Berbères , et inversement les 
Arabes le retranchent souvent dans les mots ber- 
bères qu'ils emploient ; la seule différence est donc 
entre l'r et le raîn, et il est vrai qu'elle est beaucoup 
plus grande pour les Arabes et les Berbères que pour 
nous; mais on trouve dans les auteurs arabes des mots 
bien plus dénaturés que ne le serait celui dont nous 
parions. 

Le nom de cette rivière, du reste, doit se prononcer 
Oaederas, et celui de la ville, tel qu'il résulte du texte 
des auteurs arabes, Oaederast. Le nom de Waterass, 
qui se trouve dans la carte de Rennell, correspond bien 
au premier de ces deux noms. 

Bekri nous indique deux routes qui vont de l'em- 
pire de Maroc à Oueder'ast. L'une de ces routes est 
indiquée ainsi qu'il suit : 



I»U|!I. 
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Ouâdi-Draa OJ 

Ouâdi-Terk'a ou Terga, sur la limite 

du désert 5 

Puits de Berâmet; à l'Est sont les deux 

puits Birel-H'ammâlin et Bir-Maleki. ? 

[Ces puits sont à quatre jours de la con- 
trée soumise à Tislamismc; une égale dis- 
tance conduit à la montagne de fer.) 

Ensuite désert sans eau jusqu*à Béni- 
Belis; cette tribu est une branche 

des Sanhàdja 8 

Village de Mrouken ? 

Ville de ' Aata ou R'âna (nom incertain) . 4 

Montagne de Anzel (nom incertain).. ? 

Lamtouna, de la tribu de Sanhàdja. . ^ 

Ici ritinéraire se change en histoire , et Fauteur ter- 
mine en disant que Oueder ast est à deux mois de Sedjei- 
mêça. J'ai déjà discuté le commencement de cet itinéraire 
dans mon travail sur l'empire de Maroc. Ouâdi-Dra'a 
désigne ici la capitale de la contrée de ce nom, et ce 
point doit être Tammegroût, ou un point voisin. La 
route, après avoir pris une direction méridionale, s'in- 
fléchit sans doute ensuite à l'Est, et il est possible que 
le village de Mrouken et la ville de 'Aata ou R'àna, etc. 
dont le nom peut se lire de dix manières, appartiennent 
à l'oasis de Touàt. Les journées dont parie Bekri sont 
à peu près les journées moyennes de caravane. 

Le second itinéraire du même auteur est plus com- 
plet que le premier; il part de Tâmdelt, dont j^ai Gxé 
la position probable à a 8** de latitude et 6" Q o' de lon- 
gitude Ouest; il est ainsi Indiqué : 
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Tâmdelt Oi«"' 

Bir-el-H'aimnâliD , puits de 8" 1 

Défilé étroit 1 

Tendefek'; on traverse pendant toute 
la route la montagne d'Azour, cou- 
verte de grandes broussailles 3 

Ouirhaloun 3 

Targui (?) , source 3 

Puits de 8" 1 

Ouit'ounat (?), grand puits de 6". . . 3 

Oukârît 4 

Ouabenni, pays difficile & 

Puits dans la province de Ouâràn , dé- 
sert avec collines de sable 5 

Ar'raf, puits salés. 2 

Akriri .....* 3 

Djebel-Arkqunat 1 

Bir-Ouârân, à travers des sables brû- 
lants 1 

Pays des Sanhâdja 3 

Montagne élevée, qui domine Ouede- 

r'ast 1 

Total 39 

Cest encore la journée ordinaire de caravane dont 
il est ici question. La route de Sedjelmêça à Tâmdelt 
étant de onze jours , la distance de Sedjelmêça à Oue- 
der'ast sera de cinquante jours. On ne peut tracer cet 
itinéraire en ligne droite , car le puits de Ouit'ounat 
tomberait dans le centre du Tanezrouft, contrée abso- 
lument dépourvue d'eau ; il faudrait sans doute Tinflé- 
chir au Sud. 

42 
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$ XXX. 

Je n'ai construit que le commencement de Titiné- 
raire d'Ebn-Bat'out'a. A partir de Eioualâten, ou Oua- 
lâta, cet itinéraire devient très-peu précis et même 
obscur. Il cite Mali ou Melli d'une manière vague , mais 
de façon à montrer qu'il est allé de Melli à Timbektou 
par eau. Ce qu'en disent Léon et Marmol , et les infor- 
mations récentes de Clapperton ne nous apprennent 
rien de plus, et conune cette ville n'est pas sur le 
Dhioliba lui-même , elle est sans doute sur lun de ses 
principaux affluents de droite. Ëbn-Bat'outa la place 
seulement à vingt-quatre jours de Oualâta , en voyageant 
rapidement. 

Au-dessous de Timbektou, Ebn-Bat'out'a voyagea 
en canot, et remarqua un grand nombre de villes le 
long du fleuve, parmi lesquelles il cite la grande ville 
de Koukou; c'est très -probablement la même que la 
ville de Caoucaou de Moh ammed-ben-'Ali-ben-Foul , 
qui la dépeint comme une ville immense. Bekri parle 
aussi d'une ville de Koukou sur le Nil : c'est probable- 
ment encore la même. 

Ebn-Bat'outa passe ensuite à Bourdâma, ville de 
Berbères, et enfin à Tekedda; il part de là pour le 
pays de Touât, qu'il dit éloigné de Tekedda de soixante 
et dix jours; cela doit nous faire supposer que Tekedda 
est ou était une ville située près du Dhioliba , et au Sud- 
Ouest de Sakkâtou. Voici cet itinéraire : 
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Tekedda OJ**""- 

Kahor, au sultan de Kerkerie ? 

Désert sans eau 3 

Pays inhabité , où Teau ne manque pas. 15 

(Au delà, on arrive à un chemin four- 
chu , où la route d^Égypte se sépare de celle 
de Touât; ii y a des puits d*eaa ferrugi- 
neuse.) 

Tribu berbère de Dehkâr 10 

Bouda , du pays de Touât 30 

La distance de Tekedda à Kahor n^est pas indiquée , 
mais elle doit être de douze jours , pour que la somme 
totale fasse soixante et dix. La bifurcation de la route 
a sans doute lieu dans Toasis d^Ahîr. Mais tout ce tracé 
resterait encore assez incertain. Peut-être le nom de 
Dehkâr (Idah'akâr, Idah'agâr) désigne-t-il les H'agâr, 
ime des principales tribus des Touareg. 

S XXXI. 

Il nous manque encore des routes très-importantes , 
notamment celles d'Ahir à Touât et à H'aouça. M. Ca- 
rette n^a pu obtenir que des renseignements assez vagues 
sur ces routes, ainsi que sur celle de R'ât àTimbektou. 

Les environs de H'aouça nous sont absolument in- 
connus. On remarque , dans cette contrée , une grande 
ville d'Ezawen, indiquée par Lyon, à vingt jours à TEst 
de Timbektou. 

Le cours entier du Dhioliba, qui paraît couvert de 
villes et de villages, nous est inconnu dans le détail. 
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Enfin, je n'en finirais pas si je voulais détailler ce qui 
reste à faire dans la géographie de l'Afrique. Espérons 
que l'intérêt qui s'attache de plus en plus à cette partie 
du monde sera la source de recherches heureuses, et 
que dans peu d'années le désert sera aussi bien connu 
que l'intérieur de l'Algérie. 

TOPOGRAPHIE DU DÉSERT. 

Les notions que nous possédons sur la constitution 
physique du désert sont encore très-incomplètes. On 
peut cependant, à quelques considérations de détail 
sur ce singulier pays, joindre quelques aperçus géné- 
raux sur sa nature et le relief de sa surface. 

Il n'y a pas longtemps encore que l'on regardait le 
S'ah'ra comme une -mer de sable dans laquelle crois- 
saient à peine , à de grands intervalles , quelques arbustes 
rabougris et quelques plantes chétives. Le sable, ce- 
pendant, ne parait former que la moindre partie de sa 
surface , et les régions les plus pénibles à traverser n'en 
contiennent pas du tout. 

Si nous commençons l'examen du désert par sa partie 
occidentale, un voyage le long de la côte nous offrira 
des plages basses et sablonneuses, qu'interrompent ça 
et là quelques caps rocheux peu saillants et peu élevés. 
Dans presque toute son étendue, cette côte ne s'aper- 
çoit plus en mer à une faible distance, et c'est là sans 
doute la principale cause des naufrages nombreux qui 
ont eu lieu sur ce lilloral inhospitalier. 
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A partir de la plage, le sable mouvant ne s'étend 
qu'à une faible distance , à quelques jours de marche 
au plus, et bientôt on atteint un plateau peu élevé qui 
parait s'avancer fort loin à l'Est. Ce plateau uni , pier- 
reux et on ne peut plus aride , est découpé par quelques 
vallées ou immenses ravins de cinquante à soixante 
mètres, dont les escarpements présentent quelques 
sources à de longs intervalles. 

Ce plateau aboutit, au Nord, à des montagnes qui 
semblent considérables, et qui s'étendent depuis les 
environs du cap Bojador jusqu'à une limite que nous 
ne connaissons pas, du côté de l'Est; mais au Nord 
ces montagnes touchent à celles de Tempire de Maroc : 
elles présentent des forêts considérables, ainsi que 
nous l'apprend Brisson. 

La partie du désert comprise entre la mer et la route 
d'El-'Arib à Timbektou est extrêmement aride et dé- 
pourvue d'eau. Il doit y avoir dans cet intervalle un 
point culminant ou une ligne de partage des eaux , for- 
mée par des collines ou un plateau ; car on retrouve 
beaucoup de sable dans la route de Caillié. Le sable ne 
se rencontre que dans les points les plus bas, et c'est 
là aussi que se trouvent presque tous les puits. Les 
plateaux et les pays de collines, surtout vers les lignes 
de partage des eaux, n'en présentent presque jamais, 
et, dans ce cas, aucun procédé de sondage ou de fo- 
rage de puits n'y pourrait faire trouver de l'eau. Dans 
les mêmes conditions , d'ailleurs , le manque d'eau se 
fait remarquer, même en Europe. 
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Une semblable bosse, car on pourrait donner ce nom 
à ces contrées qui s'élèvent un peu au-dessus du niveau 
moyen du continent, se remarque entre Touât et Tim- 
bektou. Quand on part d'Agabli, on ne trouve de sable 
que pendant quelques jours, et ensuite on traverse 
un pays de collines appelé Tanezroujt^ sans rencontrer 
d'eau pendant huit ou dix jours. Ce pays ne parait 
pas s'étendre bien loin à FOuest; car, dans cette di- 
rection, il est borné par un autre tout différent, le 
désert d'Iguidi, dont le nom, en berbère, veut dire 
du sable. 

L'oasis de Touât est entourée , à quelque distance , 
par des montagnes; à FOuest et au Nord-Ouest, la 
contrée qui la sépare du pays de Maroc en est parse- 
mée, mais nous ne savons rien sur leur distribution. 

Entre le Maroc, l'Algérie et Touât, existe un désert 
de sable inhabité et sans eau; et au Sud-Est de TAJ- 
gérie se retrouve une contrée semblable qui s'étend 
jusqu'à Ridâmes; mais entre les deux, près de l'Ouad- 
Mzâb, il existe une contrée montagneuse qui s'étend 
peu de l'Est à l'Ouest, et qui paraît se terminer au 
Sud, un peu avant El-Golea. Toute la route d'Alger 
à l'oasis de Touât ne présente de sable quautour de 
cette bourgade, qui occupe à peu près le milieu de 
la route de l'Algérie méridionale à l'oasis. 

La contrée qui sépare R'ât de l'oasis de Touât est 
toute montagneuse ; nous ne connaissons pas le nom 
d'une seule station dans cet intervalle , ni la position 
d'une seule de ses montagnes, qui se relient peut-être 



SUR L'AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 335 

au Tanezrouft d'un côté, et de l'autre à la contrée, 
aussi montueuse en partie , qui sépare R'dâmes de R'ât 
et du Fezzân. 

La topographie de ce dernier état est passablement 
connue; il offre un mélange de plaines et de mon* 
tagnes, et possède un nombre considérable de puits; 
le sol y est pourtant d'une stérilité extrême. Ce qu'il 
y a de plus remarquable dans cette contrée , ce sont 
les chaînes de montagnes qui la séparent , au Nord , de 
la régence de Tripoli. Une de ces chaînes, celle du 
R'ariân , paraît avoir ses points culminants à une cen- 
taine de kilomètres au Sud-Ouest de Tripoli; nous 
n'en connaissons pas la hauteur : la direction est Ouest* 
Nord-Ouest — Est-Sud-Est, comme le bord de la mer, 
depuis Gàbes jusqu'à Benr âzi. 

Toute la contrée qui sépare le Fezzân de Bornou 
et de Kâtchna offre aussi un mélange de plaines et de 
montagnes, et le sable ne s'y trouve que par places. La 
hauteur moyenne du sol entre le Fezzân et Bornou 
est, d'après Oudney, d'environ cinq cents mètres. 

Nous ne savons rien sur la contrée comprise entre 
la route d'Agabli à Timbektou , et celle de R'ât à Kâ- 
tchna ; c'est le pays des Touareg ; il y a sans doute 
dans cet intervalle une quantité de puits, et même des 
villes ou des oasis entières, dont nous n'avons jamais 
entendu parler. 

Nous possédons, sur la contrée voisine de Timbek- 
tou, quelques renseignements d'où l'on peut tirer des 
conclusions qui ne sont pas sans intérêt. 
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La ville de Timbektou est bâtie dans une plaine assez 
unie , à huit kilomètres environ au Nord du Dhioliba , 
près du point le plus septentrional de ce fleuve. Tout 
près des murs de la ville, à TOuest, passe une rivière, 
qui tarit presque en été et qui occupe le fond d'une 
vallée de douze à quinze mètres de profondeur. Robert 
Âdams dit y avoir vu des barques, ce qui indique 
qu'elle a peu de pente; nous pouvons, d'après cela, 
évaluer la hauteur de Timbektou à quinze ou vingt 
mètres au-dessus du Dhioliba. 

Ce fleuve , se jetant dans la mer à dix -sept cents 
ou dix-huit cents kilomètres de Timbektou, a donc 
un cours d'au moins deux mille huit cents kilomètres. 
En ne tenant compte que des sinuosités principales, et 
en lui assignant une pente de o™,ooo i , limite de celles 
des rivières les plus lentes, nous aurions deux cent 
quatre-vingts mètres pour la hauteur de Kabra , et trois 
cents, environ, pour celle de Timbektou au-dessus de 
la mer. Mais, si le Dhioliba coule lentement près de 
Djenné et de Timbektou , et dans le voisinage de la mer, 
il a une portion très-rapide, puisqu'eUe offre de petites 
cataractes à Boussa. On peut donc donner trois cent 
cinquante à quatre cents mètres comme la limite infé- 
rieure de la hauteur de Timbektou au-dessus de la mer. 

Si nous supposions que, moyennement, le Dhioliba 
possède la même pente que le Rhin entre Strasboui^ 
et la mer (et ce fleuve ne doit sa rapidité qu'à l'immense 
volume d'eau qu'il roule), nous aurions pour Timbek- 
tou une hauteur d'environ six cents mètres. 
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Il semble donc probable qu on ne se trompera pas 
beaucoup en adoptant cinq cents mètres pour la hau- 
teur approximative de Timbektou au-dessus de la mer. 

La relation du premier voyage d'Ah'med, rapporté 
par Riley, nous apprend qu'à Oualâta coule une rivière 
nonunée Gozenzairipdir les nègres indigènes, et Ouadr 
Tenidj par les Arabes, et qu'elle va vers le grand 
fleuve, c'est-à-dire le Dhioliba; elle doit donc couler 
vers le Sud-Est, c'est-à-dire vers Timbektou. 

Dans son second voyage de retour de Timbektou 
à Touât, Ah'med nous apprend que sa caravane marche 
au Nord-Est pendant vingt jours (environ quatre cents 
kilomètres), et que, pendant tout ce temps, on traverse 
une quantité de ruisseaux et de rivières qui coulent 
vers le grand fleuve au Sud et à l'Ouest ; ces rivières 
ne coidaient que parce qu'il avait considérablement 
plu pendant le mois précédent. 

Robert Adams employa treize jours à parcourir la 
route de Timbektou à Taoudeni, et, pendant les dix 
premiers jours, il suivit la rivière de Timbektou ou 
Lamarzara. 

Ces trois renseignements sont très-précis; ils in- 
diquent nettement que Timbektou est situé dans une 
grande dépression vers laquelle convergent les pentes 
dans toutes les directions, ou, autrement dit, au con- 
fluent de plusieurs rivières qui se jettent ensuite près 
de là dans le Dhioliba. Timbektou occupe, relativement 
au Dhioliba, une position analogue à celle d'Angers 
relativement à la Loire. 

43 
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Nous pouvons conclure de là que le pays à l'Ouest, 
au Nord et au Nord-Est de Timbektou , va en s'élevant 
graduellement, jusqu'à une grande distance, et doit 
dominer cette ville d'au moins cent mètres, et peut-être 
beaucoup plus. Il y a donc une contrée assez considé- 
rable autour de Timbektou, qui présente une hauteur 
d'au moins cinq cents à six cents mètres, et peut-être 
huit cents mètres au-dessus de la mer. 

L'oasis qui contient Bîr-Tlir, Taoudeni et Trâza, 
doit être bien plus basse que ce pays de collines ; elle 
est au pied de coteaux qui la dominent de cent à cent 
trente mètres, d'après Caillié ; peut-être se trouve-t-elle 
à peu près au niveau de Timbektou. 

Remarquons que le pays qui sépare £l-Araouân et 
Bîr-Tlir parait encore offrir une de ces bosses, de 
part et d'autre de laquelle se fait le partage des eaux 
et qui n'o&rent pas un seul puits. 

Le Sah'ra ressemble sans doute, topographique- 
ment, à beaucoup d'autres contrées, mais il se distingue 
surtout par une quantité de grands bassins fermés 
dont le fond est une plaine sablonneuse, unie, plus 
ou moins salée, et fournissant alors de l'eau saumâtre 
qu'on rencontre à quelques mètres de profondeur. 
Quelques-unes de ces plaines, que les Arabes appellent 
R'oût^ renferment une couche de sel assez considérable 
pour être exploitée; telles sont probablement les fa- 
meuses salines de Tr'âza et de Taoudeni , celles de Ti- 
chet et celles qui abondent aussi dans d'autres parties 
du désert. 
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La carte du S'ahVa sera un jour couverte de rivières, 
de collines, et d^une grande quantité de noms de 
puits, de stations, de contrées. Le désert étant en en- 
tier habité ou parcouru par des peuples nomades, ces 
peuples ont besoin de désigner par des noms les lieux 
qui fournissent à la subsistance de leurs troupeaux pen- 
dant la moitié de Tannée, les contrées qu'ils sont 
obligés de contourner et d'éviter, les puits, si indis- 
pensables à leur existence, les lits des rivières qui leur 
fournissent de Teau pendant une certaine saison, etc. 

On peut encore affirmer, sans renseignements et 
sans craindre de se tromper, que ces peuples qui onl 
adopté, par motif religieux, Tannée lunaire musul- 
mane, ont aussi une autre manière de compter Tan- 
née; car chaque circonstance de leur vie nomade est 
en rapport avec Tannée solaire, que j'appellerais bien 
plus volontiers Tannée terrestre. 

Ces peuples du désert, tirant presque leur unique 
subsistance de leurs troupeaux, et leurs troupeaux ne 
pouvant vivre que des produits naturels du sol, la pos- 
session d'un territoire est aussi essentielle pour eux 
que celle d'une contrée fertile pour un peuple civilisé. 
La force et le temps ont dû consacrer les droits de 
chaque tribu sur telle ou telle contrée, et tout le dé- 
sert doit être partagé et délimité par des collines ou 
des rivières, les accidents du sol étant les seuls signes 
de reconnaissance auxquels Thomme puisse avoir re- 
cours dans un pays qu'il n'a jalonné, ni par des de- 
meures fixes, ni par la régularité de ses cultures. 
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TRIBUS DU DÉSERT. 
S J". 

La contrée dont nous venons de donner la descrip- 
tion est habitée par des tribus qui appartiennent à 
deux populations différentes : Tune berbère, qui l'oc- 
cupait seule dans Torigine , Tautre arabe , qui ne s'y 
est répandue qu'après avoir envahi tout le Mor'reb. 
Cette invasion paraît avoir commencé par l'Ouest, aux 
rivages de l'Océan , et s'être propagée vers l'Est à l'in- 
térieur du désert. Aussi le long de l'Océan jusqu'au 
Sénégal , et de là jusqu'aux environs du Dhioliba , les 
Arabes paraissent avoir expulsé presque entièrement 
les Berbères-Zenhâga , anciens possesseurs du sol. Entre 
les routes d'El-'Arib et de Touât à Timbektou, quel- 
ques tribus arabes sont mêlées aux Berbères, dont 
elles sont vassales. Plus à l'Est , nous trouvons encore 
des Arabes à Mabrouk et aux environs; mais au delà les 
tribus arabes nomades semblent disparaître tout à fait, 
pour ne reparaître que dans. le Dar-Four et le Kordo- 
fan. Dans toutes les villes néanmoins on trouve des 
Arabes établis, comme à Agades, Kâtchna, etc. 

La population berbère la plus remarquable peut-être 
du désert est celle des Touareg , qui occupe principa- 
lement l'intervalle des deux routes d'Agabli à Timbek- 
tou, et de Mourzouk à Kâlchna; elle semble même 
s'étendre encore plus à l'Est. Leur pays, selon Léon, 
s'appelle Targa ou Tdrga, dont l'adjectif est Tài^ui au 
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singulier, et Touareg au pluriel. Us parlent un idiome 
berbère qu'ils appellent la langue Târguia. 



S II. 



La contrée, presque inconnue, qui touche au Nord 
le Sénégal, est habitée par un grand nombre de tribus 
arabes, dont nous ne connaissons que quelques-unes; 
les principales sont : les Brâkna, les Trârza, les Douich , 
les Darma'kou, les Kontes. Plus à FEst viennent les 
Ouled- Amer, qui occupent une assez grande contrée , 
qu'on a appelée ordinairement de leur nom défiguré, 
Ljadamar. Toutes ces tribus vivent dans des cantons 
limités, à peu près comme les tribus du Tell, en Al- 
gérie. 

Il n'en est pas de même des autres tribus arabes qui 
habitent un peu plus au Nord, c'est-à-dire dans le 
désert : ces tribus sont soumises à des migrations an- 
nuelles, dont nous ne connaissons pas le détail, mais 
qui sont analogues à celles des tribus de l'Algérie 
méridionale. Les Ouled-Bou-Sba' ont leiu* résidence 
principale entre Arguin et Toasis de Ouadân, qui est 
possédée par les Oudâia. Ce nom, dont nous ne con- 
naissons pas très-sûrement la forme, est peut-être un 
adjectif qui dérive de Ouadân. 

La grande tribu des Ouled-Deleim, qui occupe, en 
hiver, la contrée voisine de Ouadân, se rapproche, en 
été, de Ouad-Noun, aux environs de laquelle ils pos- 
sèdent, à ce qu'il parait, des oasis et des puits. 
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Les Berbech forment probablement plusieurs frac- 
tions, dont les principales habitent autour de Tichet, 
près de Timbektou, et près de Mabrouk. Nous ne con- 
naissons pas bien leur mouvement de migrations. 

Les Zaouàt forment aussi une tribu à plusieurs 
fractions, que nous retrouvons près d'El-Arîb, dans 
l'empire de Maroc, et à Bouzbeia, près de Timbektou. 

Les 'Arib sont très- disséminés; il s'en trouve à 
Bouzbeia, dans Toasis de Touât, dans le pays de Ma- 
roc, en Algérie, etc. 

Une quantité de tribus arabes et berbères du désert 
appartiennent au pays de Maroc, puisqu'elles viennent 
passer l'été dans l'intérieur de cet empire ; tels sont : 
les *Arîb , qui occupent la ville de ce nom , et qui dans 
l'hiver se répandent au Sud, jusqu'à cent cinquante 
ou deux cents kilomètres de là; les Ouled-H'amroûn , 
qui, s'étendant l'hiver jusqu'au Tropique, passent l'été 
près de Tafilêlt; d'autres, comme les Ouled-Selîm, 
passent l'été près de l'Ouad-Dra'a ; enfin , il est d'autres 
tribus, comme les Kharrâdji, qui s'étendent, en hiver, 
jusqu'auprès de l'oasis de Touât , et viennent passer 
l'été près de la Mlouia inférieure. Toutes ces migrations 
annuelles sont parfaitement indiquées par Léon l'Afri- 
cain , et on y a fait peu d'attention , tant qu'on n'a pas 
connu le mécanisme invariable de ces voyages, et qu'on 
a voulu voir dans les tribus arabes des populations 
errant à l'aventure , et s'arrétant là où elles trouvaient 
par hasard de l'eau et des pâturages. La plupart de ces 
tribus arabes ou berbères, venant passer l'été dans 
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Tempire de Maroc, l'étude de leur mouvement appar- 
tient à la notice géographique que j'ai consacrée à cet 
empire. 



S III. 



Nous ne savons absolument rien sur les mouvements 
annuels des tri bus touareg; Tétude de ces mouvements 
accompagnera sans doute celles qu'on ne pourra man- 
quer de faire, d'ici à quelques années, sur leur pays, 
qui nous est aussi tout à fait inconnu. La population 
du Fezzân est également une population berbère en 
grande partie; mais il y a, surtout au Nord, des popu- 
lations arabes. Je ne crois pas qu'on ait jamais indiqué 
le déplacement annuel des tribus qui l'habitent. 

A l'Est de la route de Mourzouk à Bornou, com- 
mence une population noire particulière qu'on appelle 
les Tibboa; ils diffèrent absolument des autres habi- 
tants du désert. Je n'ai point à m'en occuper ici , puis- 
qu'ils sortent du cadre que je me suis imposé dans ce 
travail. 



$ IV. 



Nous ne connaissons que très-imparfaitement les 
limites du désert au Sud ; nous aurions sans doute à 
y observer des phénomènes analogues à ceux qui se 
passent vers ses limites septentrionales; nous trouve- 
rions une population noire sédentaire dans les pays 
cultivés ; une population sujette à des migrations dans 
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NOTES. 



ï. 



Depuis que cette Notice est terminée , j*ai reçu communication 
d'un ouvrage intitulé : The Negroland of the Ambs, etc. by Cooley, 
London, 18&1. L'auteur, dans cet ouvrage, qui prouve une grande 
érudition et un travail considérable ,Miscute les données fournies par 
tous les auteurs arabes qui ont écrit sur Tintérieur de T Afrique ; il a 
représenté sur une carte, à une échelle peu différente de la mienne, 
tous les points et toutes les contrées mentionnés dans ces auteurs , 
quoique leurs indications soient loin de suffire pour les déterminer 
d*une manière satisfaisante. 

La route suivie par Ebn-Bat'out'a, de Sedjelmèça à Oualâta, est 
indiquée autrement que celle que j ai donnée page 3oa : de Sedjel- 
mèça à Tr'âza, vingt-cinq jours ; de là à Tàcerahla, dix joiu^s; et de 
ce dernier point à Ouâlata , dix jours. 

La route deTâmdelt à Oueder'ast, indiquée par Bekri, et que j'ai 
rapportée page 3a g, est donnée de même, quant aux distances, par 
M. Cooley; mais la plupart des noms sont différents, ce qui tient k la 
différence des manuscrits arabes. 

La carte de M. Cooley indique une route, sans stations, de 'Ain- 
el-Salah à Teleg, c'est-à-dire d'Ins alah' à Tlir', et une contrée de 
Tenezarof. Je n'ai pu retrouver rien de relatif à ces indications dans 
le texte. J'avais cru que cette dernière contrée, qui est évidemment 
le Tanezrouft , n'avait encore été indiquée que par M. Carelte. 

44 
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II. 



J*ai discuté les itinéraires et les notes de Davidson, sans avoir 
connaissance de la note de M. d*Avezac sur le même sujet; note 
insérée au Bulletin de la Société de géographie de février 1837, 
tome VII, a' série, page 1 10. Il y a quelques différences dans Tinter- 
prétation que nous avons donnée aux indications de distance et aux 
directions. 

m. 

Cest par erreur que la ville de Ganat est indiquée, page 3a 6 , ainsi 
que sur la carte, à onze jours de Mourzouk', d'après» Rennell. Ce géo- 
graphe avait placé Ganatt sur sa carte, d*aiprès Titinéraire suivant, 
communiqué à Lucas par le cherîf Moh'ammed : 

Mourzouk ]««•• 

A travers la province de Hyatts 14 , 

dont 5 dans le sahle. 
A travers les montagnes d*£yré , on arrive à la ville 

de Ganatt 6 

Ville (TAssouda 19 

Agades 8 

Ville de Begzam 3 

Ville de Tegamab 2 

Rochers déserts 2 

Plaine déserte 3 

Très-beau pays (on arrive à Kftichna] 7 

64 

Ces données placeraient Ganat k 12b kilomètres de la position que 
-' je lui avais assignée, et à aSo kilomètres de R'ât, distance un peu 
forte pour le» cinq journées indiquées par Lyon. 



IV. 



» 



Une erreur sur les positions de Djarra et de Benaoum m*avait fait 
placer Tichet, Oualâta et Chenguit'a un peu trop au Sad. Comme 
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le déplacement de ces points aurait entraîné des changements trop 
considérables, j*ai dû me borner à ramener les deux premiers à la 
position que leur a assignée Mungo-Park. 

V. 

La position de Melli peut se déterminer avec plus de probabilité 
que je ne Tavais fait d*abord en combinant les indications de Cada- 
mosto avec celles d'Ebn-Bat'out'a. Nous avons vu, page 33o, que ce 
dernier la place à vingt-quatre journées de Oualâta, quand on voyage 
rapidement. 

Cadamosto nous fournit Titinéraire suivant, qui va de la mer à 
Timbektou, et de là à Melli (Navigations d'Alouys de Cadamosto, à la 
suite du tome II de l'édition française de 1 83o de Léon l'Africain , 
pages 356, 363 et 364) : 

De la mer à Hoden (Ouadân) ... 6 jours de chameau. 

Tegazza, mines de sel 6 jours. 

Tombut (Timbektou ] • 40 jours de cheval. 

Melli 30 jours de cheval. 

11 s'agit ici de Tr'âza de TOuest, qui paraît le même point que 
Ticbet, ou un point situé entre cette ville et Ouadân. 

Les deux distances que nous venons de donner placeraient proba- 
blement Melli vers lo'* de latitude Nord, et 8** i/a de longitude Ouest 
de Paris. 
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